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L'Armorial de la Vénerie publiera dans la deuxième Partie, avec les Tables géné- 
rales un Titre définitif, portant, imprimés à la Presse dans un Encadrement, le Numéro 


de chaque Exemplaire et le Nom du Souscripteur. 


L'Ouvrage n'est imprimé qu à cinq cenis Exemplaires. — Les Miniatures repro- 
duites d’après le manuscrit Modus et Ratio, qui figurent dans le Déduit du Ror 


Jean, par $. A. Monseigneur le Duc d'Aumale, sont seules en couleur dans les 


exemplaires destines à la Vente. 
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LE COMTE DE CHABOT 


— | En Vendée, au bord d'un immense étang, le plus souvent couvert de sauvagines, s'élève l'habitation d'un 
PE NN ; 

ÿ N . £ e > e 

_—— \L , veneur de grande réputation, le comte de Chabot. 


Cette habitation se nomme le Parc Soubise. Le vieux château en ruines (il ACte ll 


.  cendié autrefois par les colonnes infernales pendant la guerre de la Vendée) domine la nouvelle 


ARE 
SE 


HI) Li 
Un ) DU 
4 l Al }” demeure. 
k \ À Li IS | L . . ° . 9 x 
NW Autour, de grands bois fourrés, où les chevreuils vivent en paix Jusqu au moment où, un 


beau matin, l'un d'eux bondit, lancé par la meute du comte. Autant dire qu'il a vu son dernier jour et quil 
parcourt les bords du Parc Soubise pour ne plus jamais les revoir. 
Course superbe dans cette solitude vendéenne où les grands obstacles formés par les talus et les haies se présentent sou- 
vent aux veneurs. Meute excellente d'ensemble et de qualités... 
L'équipage du Parc Soubise a un passé sérieux ; ses commencements datent en effet de 184$, À cette époque, MM. de Chabot 
chassaient le lièvre sous la direction de leur père, excellent veneur de la vieille école. Sauf quelques rares déplacements à Vezins, 


à Oiron et au château d'Ussé, près de Chinon, où ces messieurs chassaient chevreuils et cerfs, MM. de Chabot chassaient habi1- 


tuellement le lièvre, non loin de Châtillon-sur-Sèvre où leur père et le général de la Rochejaquelein habitaient une grande partie 


de l’année : c’est à la fine école de la chasse du lièvre que les meilleurs veneurs doivent, à mon avis, se former : pour démêler 
les ruses du lièvre, il faut une certaine dose d'intelligence, beaucoup de feu sacré, et une persévérance à toute épreuve ; une 


meute composée de chiens requérants, mais sages, de haut nez surtout, est indispensable. MM. de Chabot ont compris de bonne 


22 


2 LES GRANDS VENEURS;:DE FRANCE: 


heure que le sang anglais mêlé au sang français dans une proportion réglée suivant la vigueur des animaux qu'on veut forcer, 
réunissait toutes les qualités requises. 

Leurs premiers chiens de lièvre avaient été des chiens dits de Vendée, excellents pour prendre un premier lièvre, mais dans 
leurs déplacements à Poitiers et dans les Brandes de Montmorillon, manquant de fond sur le second lièvre, craignant l’ajonc, se 
nourrissant mal. 

Ils croisèrent des lices de Vendée avec un étalon anglais remarquable qui appartenait à M. O’Riordan et voisin de leur oncle, 


le général de la Rochejaquelein ; empruntèrent et achetèrent quelques bâtards à M. de la Débuterie, et à M. de Villeneuve, voisin 


LA CHABOT 


PREMIER COUPLET DEUXIÈME COUPLET 


En vain bondit par la campagne Mieux que dix cors et solitaire, 
En vain il ruse et se défend: 


Adieu les bois, adieu la terre, 


Malin broquart toujours rusant:; 
En vain sa chèvre l’accompagne, 


En vain les suit leur jeune faon! Adieu chevrette et petit faon. 


Dans les bâtards du Parc-Soubise, 
Sang de Saintonge n'est menteur, 
Ainsi fière beauté succombe, | re ë Trompes, sonnez retraite prise, 
Dont nul encor ne fut vainqueur. 


Devant Chabot il faut qu'il tombe, 


Qu'il tombe en brave au champ d'honneur: 


Et la fanfare du vainqueur. 


d'Ussé ; donnèrent des lices bâtardes à un légendaire Kerry Beagle, Black, appartenant au général de la Rochejaquelein, et au 
bout de très peu de temps obtinrent une meute qui, dès le début, devint remarquable. 

À Oiron, avec MM. de Pully, d'Oiron et de Pleumartin, Ramoneau, fils de Black, et Talbot, fils d'une lice du Haut-Poitou et 
d'un chien anglais à M. de Lareinty, causèrent maintes fois par leur sagesse, leur intelligence et leur manière de débrouiller les 
changes, l'admiration de tous les veneurs présents. 

Pendant sept ans, ces mêmes chiens, joints à d'excellents auxiliaires de race identique prirent à Chinon, à Rochecotte, à 
Langeais et à Crémille, plus de 80 chevreuils, pendant les mois de février, sans presque sonner de retraite manquée. 

À cette époque la meute de MM. de Chabot se composait de 18 à 20 chiens au plus : les diverses races de bâtards n'étaient 
encore quà l'état de formation. 


PES COMTE DE CIHTABO’E 3 


M. de la Débuterie, auquel revient l'honneur d’avoir, en France, élevé les premières familles de bâtards, bien tracés (et sur 
ce terrain il fut suivi de près par MM. de la Besge), voulut bien fournir des éléments nouveaux à MM. de Chabot. De leur côté, 
ils ramenèrent, en 1842, de la grande exhibition de Londres un chien anglais blanc et noir, Parlement, et de Tarbes une lee 
Gascogne, Pänthère. | 

Le premier croisement fut merveilleux, et aujourd'hui encore le sang des Minos, Chandos, Rochester, Bélisaire, Saladine, 
Bellone est réputé, en Vendée, le meilleur et le plus dis- 
tingué de l'Ouest. | 

C'est ainsi que, par des échanges mutuels, ces deux 
meutes se sont entretenues parallèlement pendant plus 
de vingt ans, réunissant au sang anglais, le meilleur 
sang français, haut-poitevin, saintongeois, gascon. 

MM. de Chabot, par suite de leurs mariages, 
n'habitant plus le même pays, divisèrent leur petite 
meute. | 

Le cadet, Raymond, vint se fixer à Vilfort, à la porte 
des forêts de Vezins, des bois d'Anjou, d'Etusson et de 
Boissière, pays de chasse admirable, très peuplé de che- 
vreuils et de cerfs. M. Raymond ne chassa que des che- 


vreuils ; pendant dix-huit ans il entretint une meute 
de premier ordre, dont les succès, sous la conduite d'un de nos plus habiles veneurs, sont restés célèbres en Anjou. 


Il céda ensuite son équipage à M. d’Autichamp, de Poitiers, dont Îles fils continuent vaillamment, eux aussi, les bonnes tra- 


ditions de notre vénerie française. | 
Le comte de Chabot, l'aîné des deux frères, emmena dans la Mayenne, où il demeura pendant cinq ans, sa part de la meute 


commune, et, bientôt, la compléta. La Mayenne, avec ses talus élevés, ressemblant à de véritables fortifications, est un des der- 
niers pays de chasse à courre; néanmoins, dans les forêts de Craon, de la Chapelle, de Brée, dans la Mayenne; de la Guerche, 
du Pertre, de Noirloup, du Pinel, en Bretagne, ses chiens soutinrent avec honneur leur vieille réputation. 


Après cette absence momentanée, le comte de Chabot rentra dans ses foyers et se fixa au berceau de sa famille, dans le 


centre de la Vendée, au Parc Soubise. 
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Voisin et ami du célèbre veneur vendéen M. de la Débuterie, leurs meutes chassaient souvent ensemble : à Vezins, le cerf; 
au Parce Soubise, le chevreuil ; c'était plaisir de voir ces deux meutes, pareilles de forme, de race et de couleur, chassant avec un 
ensemble parfait sous la direction des maîtres d'équipage. 

M. de Chabot faisait de fréquents déplacements à Vezins chez son frère, avec lequel il prenait des chevreuils à la suite des 
chasses habituelles de cerfs, à l'époque de la Saint-Hubert; à Leppo en Anjou où il réunissait son équipage à la célèbre meute 
de MM. de Daune ; en Bretagne, à Saint-Gildas et au Gâvre, admirable pays de chasse qu'on peut comparer à notre beau pays 
de Touraine ! 

Plus tard, alors que son frère eut cédé son excellente meute, M. le comte de Chabot augmenta le nombre de ses chiens : 
aujourd'hui il découple 24 à 2$ chiens, et chaque année prend en moyenne 3$ à 40 chevreuils et 8 ou 10 cerfs. Il chasse le plus 
habituellement dans la forêt du Parce Soubise, excessivement peuplée de chevreuils qui battent continuellement au change et se 
décident rarement à débucher ; il chasse aussi à Leppo et à la Foucaudière, en Anjou, des cerfs en octobre et des chevreuils en 
décembre. 

Sa meute se compose de bâtards anglo-saintongeois-gascons, ayant en outre dans leurs veines un peu de sang du Haut- 
Poitou. 

Il y a quelques années, M. de Chabot a eu la bonne fortune d'acquérir d'un de nos meilleurs veneurs, sportsman et éleveur 
distingué, M. Paul Caïllard, une très remarquable lice rappelant l'ancien type de Saintonge. Bien que vieille, Calypso, saillie 
par un étalon de Virelade, est devenue par ses enfants la souche d'une excellente famille de bâtards, lesquels, croisés avec 
la vieille race du Pare Soubise, maintiendront longtemps encore les qualités, la forme et la couleur de l'équipage du Parc 
Soubise. 

La meute du Pare Soubise comprend vingt-cinq bâtards blancs et noirs, forts et légers, bien musclés, qui sont bien connus de 
tous les veneurs. 

J'essaierais en vain de vous les décrire mieux que ne l’a fait lui-même le comte de Chabot dans son excellent livre sur la 
chasse du chevreuil. Il nous y apprend comment on connaît et fait les bons chiens, comment aussi on fait les bons veneurs. Ce 
qu'il a su s1 bien dire, 1l a su tout aussi bien le faire. 

Le chiffre des prises est toujours très élevé. Je citerai ce fait bien rare qu'en 1877 il a pris 41 animaux sur 43 attaqués, 
dont 12 cerfs. 

On n'a jamais fait mieux, et rarement aussi bien dans la chasse du chevreuil. Le total des prises de l'équipage du Parc Sou- 


bise, soit seul, soit réuni à celui de son frère, se chiffre, sans y comprendre les lièvres, par un total de plus de 1000 chevreuils 


Re 


We D CARATYON-LATOUR | 5 
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Après le combat de Nuits, le commandant de Carayon-Latour fut nommé colonel d'un régiment de marche dont le colonel 


était mort la veille. 


Lorsqu'on lui proposa cet avancement, Joseph de Carayon-Latour répondit : « Lorsque-je suis parti de Bordeaux avec mes 
enfants, j'ai promis de ne jamais les abandonner. Je ne demande, pour toute récompense de mes services passés, que de rester 
avec ces chers enfants que je suis fier d'avoir sous mes ordres. » Puis, s'adressant à ses mobiles, il s'écria : « Je vois, mes enfants, 
que le bon Dieu nous protège. Si le ciel permet que nous retournions un jour dans nos foyers, je vous inviterai à venir passer 
une journée à Virelade. » | 

A son retour de la campagne, il fut, on peut le dire, acclamé député à l’Assemblée nationale par le suffrage de ses conci- 
toyens, puis, plus tard, nommé sénateur :namovible. Tout le monde connaît la manière dont il a rempli son mandat politique, 
toujours sur la brèche à combattre pour la cause religieuse et le rétablissement de la monarchie, qu'il regardait comme la seule 
manière d'assurer le salut de la France; il n'eut jamais un moment de défaillance dans cette noble lutte et, malgré son inflexi- 
bilité de principes, sut conquérir, par sa droiture et sa loyauté, l'estime même de ses adversaires. Il est mort sur la brèche, com- 
battant toujours le bon combat, sans violence, mais toujours sans faiblesse. 

Agriculteur, il fit du domaine de Virelade un des plus beaux vignobles et une des plus riches propriétés de la Gironde, et 
mérita la grande médaille d'honneur du ministère de l'agriculture. Aussi il a bien fait tout ce qu'il a fait et a suivi en tout la 


devise de chasse qu'il avait choisie et qui peint si bien son noble caractère : DROIT DANS LA VOIE. 


LETCOMTIEDE CHABOT- js) 


et environ 340 cerfs, louvards et sangliers. Le livre de chasse du Pare Soubise a enregistré pour Îles six dernières années la 


prise de 2,8 chevreuils et de 41 cerfs. 
La tenue de l'équipage est l'habit rouge; le bouton, argent et or, porte une tête de dix cors entourée d'une trompe, avec la 


devise : Vendée. 
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M. MAXIME CHAMPIGN#Y. | s) 


A défaut de brocart, c'est un animal courable par un temps pareil où le travail du valet de limier est impossible. Du reste, 


elle en a toutes les ruses : changes au milieu de hardes de six chevreuils où elle se mêle, ruses aux ruisseaux où elle bat l'eau, 


les remontant; elle n'oublie rien de ce qui peut mettre les braves toutous en défaut. Mais Matinal, le chien de tête de l'équipage, 
est là, lui qui n’a jamais failli. A trois heures, après un long et laborieux rapprocher sur la terre gelée, la chevrette, remise sur 
le bord du ruisseau, bondit au nez des chiens. À partir de ce moment, c'est un hallali courant qui dure pendant une demi- 
heure. La curée chaude est servie à l'équipage sur la pelouse de Chambiers, où le champagne rend un peu de chaleur aux pau- 
vres veneurs grelottants de froid. 

M. Maxime Champigny est certainement un de nos meilleurs veneurs. Devenu maître d'équipage après avoir suivi les 
chasses depuis sa sortie du collège, M. Champigny continue les traditions familiales avec un enthousiasme que rien ne modère; 
rien ne peut le détourner de sa passion favorite et, pendant toute la saison des chasses, il ne manque pas, comme je viens de 
le dire, un laisser-courre, laisser-courre qui sont très bien suivis par tous les veneurs et grands propriétaires des environs. 
Très bon cavalier, aussi fin connaisseur en chevaux qu'en chiens, il consacre tout le temps que lui laissent les chasses à la 


surveillance de son équipage, tenu avec une correction remarquable. 


M. MAXIME CHAMPIGNY 


A notre époque, où les équipages se créent et Se dispersent avec une rapidité vertigineuse, où rien de 
stable ne peut arriver à se constituer et à vivre, il est rare de trouver un équipage qui puisse 
célébrer son cinquantenaire. Nous pourrions citer, et nous le ferons bientôt, ceux qui ont 
eu pareille fortune. 

Celui de M. Maxime Champigny est au nombre de ces équipages privilégiés. 


Monté en 1838 par MM. Raguin et Champigny père, .1l y a eu cinquante ans, le 


1$ mars 1888, que cet équipage prenait son premier cerf. Toutes les têtes des animaux pris 
depuis cette époque sont conservées précieusement dans un véritable musée cynégétique. On y voit notam- 
ment une tête bizarde de brocard pris par M. Maxime Champigny, le 1* mars 1875, en forêt de Chinon, qui est malheureu- 
sement depuis deux ans le lot des chasseurs au fusil, ce qui a forcé l'intéressant maitre d'équipage à acheter une foret la 


forêt de Chambiers, où, malgré les changes tres nombreux, on prend bon an mal an de vingt-cinq à trente chevreuils. 


C'est depuis la guerre de 1870 que cet équipage est devenu la propriété de M. Maxime Champigny. L'équipage compte à son 
actif mille hallalis inscrits à son livre d'or : 300 cerfs, 600 chevreuils, $o loups, 50 sangliers depuis 1838, soit en moyenne 20 
animaux par an. 

Aucune interruption n'a eu lieu aux laisser-courre depuis 1838, sauf l'année de la guerre. 

Les chasseurs du Blaisois, de Touraine et du Poitou, qui connaissent cet équipage, se rappellent volontiers encore M. Raguin, 
personnalité essentiellement sympathique, tout imbu des traditions les plus correctes de la vénerie classique par excellence. 


Forcé par raison de santé de suivre la chasse en voiture, — un cabriolet reste légendaire dans tout le pays, — dl trouvait 


er 
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moyen, dans les forêts les plus accidentées, d'être toujours à la chasse et souvent il arrivait le premier à l'hallali. Le général, 


comte de la Salle, dans la spirituelle fanfare la Chinonaise, qu'il composa pour l'équipage, en 180$, parle du fameux cabriolet : 


Que de fois celui qui s’égare, 
En le retrouvant, a béni 

Son cabriolet, comme un phare 
Qui mène sûr à l’hallali, 

Qui mène sûr à l’hallali. 


L'équipage chassait alors en forêt de Chinon, puis dans celles d'Amboise, Crissay, Villandry, bois de Paviers, de Villers, de 
Marçay, de Saint-Gilles avec MM. de Puységur, dont il partageait la chasse. Aussi, chaque équipage déployait-il une amicale 
émulation pour prendre les plus beaux animaux. Quel conciliabule sérieux sur le pied de l'animal que Viou, un vieux type de 
piqueux d'autrefois, ou Chevreuil, le second piqueux devenu premier en 1871, venaient déclarer au rapport. Cest à qui décou- 
plerait sur un dix-cors. Qu'on ne vienne pas médire devant M. Maxime Champigny sur la connaissance du pied. Il laisse cela, 
dit-1l, aux veneurs de la nouvelle école, qu'il appellerait volontiers des impressionnistes. 

Sans la connaissance du pied un maitre d'équipage s'expose à bien des mésaventures, dont la moindre n’est pas de chasser 
et prendre un yeau, échappé d'un wagon à bestiaux, comme cela est arrivé en Poitou, il y a quelques années. Celui qui ne 
regarde pas par lerre S'expose encore à chasser une traînée de harengs, qu'un envieux aura fait faire pendant la nuit dans vos 
bois. Enfin prendre un veau pour un cerf, un mouton pour un chevreuil, ou un cochon pour un sanglier, est une chose qui fera 
toujours rire la galerie à vos dépens et à laquelle un bon veneur ne s'expose pas lorsqu'il connaît le pied. 

Sans compter que ies jours où la voie est mauvaise, neuf fois sur dix vos chiens prendront le contre sans que vous vous 
en aperceviez. Comment les remettrez-vous sur le droit, si vous ne regardez pas au pied. Enfin goûtez cette anecdote : Le 
12 avril 1878, je chassais un grand vieux cerf en forêt de Brossay. Deux jeunes officiers de Saumur avaient perdu la chasse lors- 
qu'au passage d'une allée, ils virent le pied du cerf parfaitement imprimé, comme dans un livre de vénerie. Alors une grande 
discussion s'engagea entre eux : l'un disait que le cerf allait à droite, l'autre à gauche. Lequel avait raison et de quel côté se 
diriger pour retrouver la chasse? Heureusement qu'un de mes amis, passant par là, mit fin à la discussion et montra à ces 
Jeunes veneurs le chemin qui menait à l’hallali. 

La meute de M. Maxime Champigny se compose de 3$ chiens, qui, chacun à part, sont presque tous de premier ordre, mais 
l'élevage n'ayant pas réussi plusieurs années de suite, il a fallu acheter de différents côtés, et l'équipage n'offre pas cette homo- 


généité de taille, de race et de couleur qui séduit dans une exposition. 


M MAXIME CHAMPIGNY. | 3 


Lorsqu'il lui a fallu se remonter, M. Champigny s'est attaché avant tout à se procurer des chiens de même train, des chiens 
forts et légers en même temps; des chiens, en un mot, pour prendre. | | 

Et il a réussi, car la saison dernière, malgré qu'il n'ait commencé à chasser que le 18 octobre, malgré qu'il ait fallu perdre 
près de deux mois pour dresser et habituer au change une douzaine de jeunes chiens, Rallye-Chambiers a sonné 2; hallalis dont 


ro de brocards et 6 de chevrettes. 


LA RALLYE-CHAMBIERS 


Découplons car la voie est bonne, 

Le limier donne à plein gosier, 

A Chambiers qu’aujourd’hui on sonne, 
Joyeux hallali, nous avons lancé, 

Là dans la bruyère 

Brocard au pied léger 


Il fait la tête altiere 


Mais gare au forlongé. 


Entonnons tous fanfares joyeuses 


A Chambiers c'est fête en ce jour, 


GARE es 


Et que nos trompes harmonieuses, 


Pour Champigny sonnent jusqu’au jour. 


Les difficultés que doit vaincre l'équipage de Chambiers tiennent surtout au change, à cause du grand nombre de chevreuils, 


et en outre à la nature des landes qu'il faut traverser et qui sont remplies d'ajoncs nains; de plus la bruyère pousse longue et 
épaisse sous Îles sapinières et 1l faut des chiens d'un certain poids pour la plier de manière à ce qu'ils ne galopent pas comme 
sur un matelas élastique; il faut aussi des chiens très chasseurs, ou, sans cette qualité, l'ajonc noir de Chambiers reléguerait les 
trois quarts de la meute dans Îles allées dès le premier défaut. | 

Cette meute est si bonne qu'au mois de février dernier le Rallye-Chambiers, malgré une forte gelée, découplait, comme a 
l'ordinaire, vers dix heures, et attaquait, près de l'étang des Landes, un magnifique brocard dix-cors. Comptant sur sa vigueur, 
sur son expérience et pensant que les chiens ne le suivraient pas longtemps sur cette terre sèche, durcie par le froid, il putide 


suite un grand parti et débucha comme un cerf. Pendant plus de trois heures, il se fit chasser à tout train, suivi dépres par 
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les chiens qui lui soufilaient constamment au poil. Mais, exténué par cette course effrénée, il fut pris par la meute près le 


château de Chaloché. Il était deux heures, on était à cinq lieues du lancer. 
Une chasse aussi dure sur un sol rocailleux et complètement gelé eût condamné bien des équipages à un repos dune 


semaine au moins. Le Rallve-Chambiers, habitué aux chasses pénibles, n'en sortit pas moins trois jours après, le vendredi 24, 


jour habituel de chasse. 
Un brocard à sa quatrième tête, attaqué à midi aux Hauts-Grillons, fit une chasse moins brillante peut-être, mais certai- 
nement plus difficile et plus savante. Ayant probablement appris par le sort réservé, peu de jours auparavant, à son vieux 


camarade qui avait eu l'imprudence de débucher, le brocard se fit battre pendant près de quatre heures, en pleine forêt de 


Chambiers. 
Ceux qui connaissent bien cette forêt si vive en animaux peuvent seuls se rendre compte des difficultés sans nombre d'une 
pareille chasse. 


Traversant succe 
en défaut même les vétérans de l'équipage. Mais ces vieux braves, — dont plusieurs malheureusement touchent à la retraite, 


ssivement chaque enceinte, y faisant maintes ruses, donnant constamment le change, il espérait bien mettre 


ar un moment de défaillance une longue carrière aussi bien remplie. Aussi les vit-on toute la journée, 


n'ont pas voulu ternir p 
la voie de leur animal, au milieu de tous ces chevreuils bondissant à chaque 


maintenant toujours avec une assurance remarquable 
instant devant eux, et dont plusieurs étaient déjà échauflés par ces relancer continuels. 

Voyant toutes ses ruses déjouées, le brocard tenta une promenade pittoresque sur l'immense étang de Singé, couvert d'une 
épaisse couche de glace, et alla se blottir au milieu des roseaux touffus, dont le pollen, agité par le vent, produit une sorte de 
poussière qui pénètre dans le nez des chiens et les gêne énormément. Cette dernière chance de salut lui échappe comme les 
autres, et, bientôt découvert, le brocard était porté bas par la meute, en présence du maître d'équipage et des piqueurs. 

Ces deux chasses, essentiellement différentes, accomplies dans la même semaine par une forte gelée, dans des circonstances 
défavorables, prouvent que le Rallye-Chambiers peut prendre par tous les temps, dans toutes Îles circonstances. Du reste, en 
décembre dernier, par ces temps de neige et de gelée qui ne présageaient rien de bon, M. Champigny chassa quand même, 
parce que c'était jour de chasse d'abord et ensuite parce que deux de ses amis étaient venus au rendez-vous, malgré la tourmente 
qui faisait rage depuis le matin. 

A dix heures et demie, on sort donc les chiens, et, à quelques cent mètres du chenil, sous la futaie de Chambiers, un 


chevreuil est lancé. Pendant plus de deux heures, il promène la chasse autour des pelouses où il a vécu et a sans doute aimé 


jadis, car bientôt le chef d'équipage s'aperçoit au pied quil chasse une vieille chevrette bréhaigne. 


PP MAROUIS GUY DE CHARNACE 


Nous sommes en face d'une des physionomies les plus originales de notre temps. Être 
présente, en eflet, cette singularité de conserver une grande unité, malgré la diversité de son 
aspect général. 


Je ne m'étendrai pas sur la famille de mon modèle, l'une des plus anciennes de l'Anjou. 


Elle a donné à la France une longue suite d'hommes d'épée et plusieurs diplomates de renom. Le 


plus célèbre, Hercule de Charnacé, l'ami et le confident de Richelieu, représentait Louis XIII en qualité d'ambas- 
sadeur extraordinaire près des cours du Nord de l'Europe. Schiller, dans son Histoire de la guerre de Trente ans, en parle comme 
du diplomate le plus habile de son époque. Il était en même temps conseiller d'État et maréchal de camp, et mourut en soldat 
au siège de Bréda. Cela dit pour montrer le sang dont est sorti le marquis actuel et pour expliquer aussi certains côtés de son 
caractère et de ses facultés si diverses. | 

Au début de sa carrière, nous voyons le jeune Guy de Charnacé, à peine sorti des universités allemandes, où il termina ses 
études, commencées au collège de Vendôme, suivre les chasses à courre de l’Anjou et de la Vendée, imitant en cela l'exemple de 
son père et de son grand-père, fervents disciples de Saint Hubert. 

Il faisait partie de ce brillant escadron de hardis passeurs qui ont laissé une réputation dans l'Ouest et qui s'appelaient : 
MM. de Danne, Fortuné d'Andigné, Henri d'Armaillé, de la Vallette et autres, qui, tous, se sont illustrés dans la chasse ci diieile 
du chevreuil. Je tiens d'un témoin de ces laisser-courre si mouvementés, qu'on a de la peine à comprendre comment 1l se trouvait 
alors des chevaux assez grands sauteurs et des cavaliers assez solides, assez intrépides, pour aborder les obstacles ellrayants qui 


servent de clôture aux champs de l’Anjou et du Maine. Il est même probable que le veneur dont je moccupe ne montre plus 


D) 


1e 


Er 


2 EES GRANDS VENEURS DE ERANCE: 


ni cette audace ni cette insouciance du danger, et quil laisse à son fils le soin d'aller servir les chiens quand, pour débrouiller 


une voie malaisée, il faut sauter certains talus, certaines barrières que le jeune homme de 180 franchissait sans broncher. 


Après quelques années de chasse et d'agriculture pratique, Guy de Charnacé vient à Paris et y épouse M" d'Agoult. Il entre 


au chemin de fer du Nord en qualité d'inspecteur de l'exploitation, cherchant à dépenser d'une façon utile son activité. Puis 


enfin, rencontrant Émile de Girardin dans le salon de sa belle-mère, il entre dans le journalisme sous son patronage. Il traite 


dans le journal la Presse, alors à son apogée, les questions économiques et agricoles, et se fait une place au premier rang. 


On le rencontre dans toute l'Europe, assistant aux expositions internationales, prêchant, la plume à la main, la production 
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Échos d'Anjou, redites la fanfare 
De Charnacé, intrépide chasseur ; 
Qu'’à l’entonner un de nous se prépare, 


Chevrette timide, 
Brocard si rapide, 


Fuyez, fuyez sous les grands bois! 
Volons sur la trace 
ER pp" #9 


N D.C. L 
Re D'un veneur de race 
_—_— 


Servir l’animal aux abois! 


ticles, des brochures, des livres où sont constatés les résultats pratiques de ses doctrines 


Et qu'aussitôt nous reprenions en chœur: 


de la viande à bon marché par 
l'importation en France des races 
améliorées de l'Angleterre. Son 
opinion fait autorité et influe 
sur la décision des jurys dans 
la distribution des primes d’hon- 
neur aux agriculteurs. Il devient 
chef d'école, en combattant les 
partisans des races françaises 
pures ; lui, au contraire, préco- 
nise leur amélioration par les 
croisements. Il l'emporte dans ce 
tournoi pacifique sur ses adver- 


saires ; publie de nombreux ar- 


zootechniques; et est enfin choisi 


par la veuve de l'illustre professeur Baudemont pour mettre en ordre et publier les œuvres posthumes de son mari. En 1864, 
le Ministre de l'Agriculture nomme Guy de Charnacé chevalier de la Légion d'honneur. Telle est la première étape du publiciste. 


Pendant la seconde, Guy de Charnacé suit des chemins tout différents. Il faut à son intelligence toujours en éveil de nou- 


veaux horizons, quand il lui semble que la voie qu'il vient de parcourir est bien tracée et le progrès accompli. Toujours aux côtés 
d'Emile de Girardin, il écrit dans le journal la Liberté, racheté à son fondateur, Charles Muller, par son entremise. Cette fois, 


cest lart, cest la littérature qui attirent sa plume, sans cesse avide de nouvelles émotions. M. Guy de Charnacé tient là le 
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feuilleton musical, publie les Étoiles du chant, et les Femmes d'aujourd'hui, portraits de femmes de la société contemporaine, dont 
la touche rappelle ceux du xvu* et du xvin* siècle. Toutes les beautés du second Empire ont trouvé dans Guy de Charnacé un 
peintre fidèle et enthousiaste de leurs charmes ou de leurs mérites. Je dis enthousiaste pour bien préciser son caractère. sa da 
passion et la porte dans toutes ses entreprises, et aussi l'enthousiasme, un don d'un autre âge quon retrouve dans tous ses 


portraits mondains ou artistiques. Un duel fameux avec un gentilhomme, maintenant général de division, servit d'épilogue à 


cette galerie littéraire. 


En 1870, il monte la garde aux remparts de Paris ; en 1871, 1l entre comme feuilletoniste musical et littéraire au Bien Public. 


C'est sa troisième étape. Comme dans la seconde, M. de Charnacé montra un grand sens artistique et un rare flair dans ses 
pronostics. C'est lui qui, le premier, devina les éminentes qualités dramatiques de M" Krauss et la mit en relief dans sa critique. 


Le public d'alors ne voulait pas entendre parler d'une autre cantatrice que la Patti et refusait ses faveurs à la grande tragédienne 


lyrique, que M. de Charnacé encourageait seul dans la presse. Ému par ses sublimes accents dans le sombre drame de Æidelio, 


où il avait applaudi jadis, à Dresde, la célèbre Schrœæder-Devrient, il présenta Gabrielle Krauss à Rossini, qui ne manqua pas de 


ratifier le jugement du critique en patronnant la cantatrice viennoise. 
De même qu'il avait deviné son immense talent, de même encore il devint comme l'introducteur dans le monde des arts d'un 


jeune peintre, célèbre aujourd'hui : j'ai nommé Carolus Duran. | 
C'est, en effet, le portrait du fils de M. de Charnacé qui décida de l'avenir du portraitiste, en le désignant comme pension- 


naire à notre École de Rome. 

_A son retour de la villa Médicis, Carolus Duran témoigna sa reconnaissance à M. de Charnacé en faisant son portrait. Cette 
nouvelle œuvre, exposée au Salon, lui valut tout de suite de nombreuses commandes qui le classèrent au rang des plus habiles 
et des plus heureux de notre époque. 

On le voit, la place de M. de Charnacé est marquée dans l’art par la protection quil donna, dès le début, à deux jeunes 
artistes d'un talent maintenant lumineux. 11 y ajouta encore en favorisant l'arrivée des compositeurs français sur nos grandes 
scènes lyriques. Une brochure sur la situation de celles-ci, et un livre: Musique ei Musiciens, résument les travaux dé MPsde 
Charnacé sur l'art, comme sa critique littéraire se trouve résumée dans Causeries sur mes Contemporains. Ces pages, où apparaissent 
une impartialité et une indépendance absolues, le tact d'un critique très fin et très sagace, des connaissances étendues et variées, 
lui font grand honneur. 

La vente du Bien Public, où l'humeur indépendante de M. de Charnacé avait été jusque-là respectée (1874), entraina la 


retraite du critique, dont tous les artistes de nos jours conservent le meilleur des souvenifs. 
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Guy de Charnacé abandonnait donc Île journalisme, où, pendant vingt ans, il avait donné la mesure d’un talent souple et 
vigoureux et d'une honorabilité incontestée. 

A I quelques années, M. de Charnacé, s’adjoignant son fils, a créé un équipage de chevreuil. Connaisseur émérite en 
chevaux, en bœufs et en moutons, il ne l'est pas moins en chiens. Aussi est-ce par l'élevage qu'il a formé sa meute. I y 
apporte la science et la méthode contenues dans ses livres. L’équipage du Bois-Montbourcher remportait Île prix d'honneur à 
l'Exposition de Paris en 1888. Ai-je besoin d'ajouter que ses confrères en Saint-Hubert l'ont nommé, d'abord, membre du jury 
des expositions de la Société pour l'amélioration des races de chiens et enfin membre du Comité de cette Société, présidée par 
le marquis de Nicolaï. 

Le vieux marquis de Charnacé, ancien officier supérieur de la Garde royale, s'éteignait il y a quatre ans, dans le château de 
ses pères, entouré de l'estime de ses amis et de l'affection respectueuse de ses fermiers et de ses ouvriers, à l'âge de quatre- 
vingt-cinq ans. Guy de Charnacé, l'économiste, le zootechnicien, le littérateur, lui a succédé dans cette belle demeure du Bois- 
Montbourcher, dont la sévère architecture Henri HI se reflète dans l'eau de son lac et de ses larges fossés. Le nouveau mar- 
quis ne sen montre pas plus fier, et continue d'écrire et de signer ses livres de ce nom de Guy qu'il a, le premier, porté 
dans les lettres françaises, sans le faire précéder de son titre. Il n'y a chez lui ni dédain ni vanité. La simplicité est la marque 
distinctive de son caractère d'homme et de son talent d'écrivain On ne trouvera, en effet, dans ses œuvres, aucune recherche de 
l'effet. 11 s'est fait une loi de la sobriété; peut-être même cette sobriété est-elle poussée jusqu'à l'excès. Point de descriptions, 
point d'images. Il cherche le mot qui doit définir, peindre une situation, un caractère, un lieu. M. de Charnacé est aux anti- 
podes de l’école naturaliste, tout en restant dans la vérité. | 

L'équipage de Bois-Montbourcher a été vendu aux enchères publiques au mois d'avril 1891, par suite d'un manque de forêt. 


A cette époque, M. le marquis de Charnacé s est associé avec M. le baron Jacques de Vézins et M. Quinefault. L'équipage a 


pris pour devise : Rallye aux Angeyvins. 
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L'équipage de Rallye-Franchard, qui chasse Île cerf aujourd'hui dans la forêt de Fontainebleau, a été fondé en 
mai 1880 par M. Michel Éphrussi. Quoique relativement de date récente, cet équipage est bon à tous les points de 
vue, et il chasse comme chassait son prédécesseur, le vicomte Aguado. Je sais fort bien que nous 
avons encore en France des puritains, qui eussent été heureux de voir revivre dans la forêt de 
Fontainebleau les chasses si correctes, si savantes de nos pères, et qui, pour cette raison, sont 


sans enthousiasme pour nos laisser-courre à toute vapeur, pour nos piqueurs souvent trop essouf- 


flés pour sonner, pour nos chiens sans voix et la foule indiscrète des curieux au rendez-vous. 


Personne plus que moi ne comprend et ne respecte le culte du passé; j'accorde très volon- 

tiers que nous avons perdu en élégance et que nous sommes moins raffinés dans nos plaisirs; mais on reconnaîtra facilement, 
jen suis certain, que nous avons encore en France de bons équipages qui, pour ne s'être pas conformés complètement aux 
anciens usages, n’en sont pas moins des équipages de premier ordre, composés d'excellents veneurs; en chasse comme en toutes 
choses, le temps entraîne des modifications. se 

L'équipage de Rallye-Franchard est de ce nombre, et il l'a prouvé dès le début, à son premier rendez-vous, qui eut lieu, le 
19 octobre 1880, à la Croix du Grand-Maitre. On attaqua, aux Roches de Casse-Pot, un dix-cors, et un spectacle inattendu fut 
offert à la brillante assistance qui avait été conviée à ce premier laisser-courre. Le cerf, poursuivi à outrance et cédant à l'instinct 
de la conservation, venait de s'engager dans les inextricables accidents de ces régions du bois; il passa devant les chasseurs sur 
la crête dentelée des roches et les parcourut, léger et rapide, en bondissant de saillie en saillie: ou eût dit une hirondelle glis- 


sant sur la surface d'une mer agitée. 
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Une partie de la meute se montre bientôt sur ses traces. Meute et cerf se dirigent vers la Croix de Vitré; de l-à  HeCrox 
d'Augas, et de la Croix d’Augas à la Croix de Toulouse. 

Ce carrefour est le plus vaste parmi tous les autres de la forêt. 

L'heure s'avançait, et le cerf était poursuivi par la meute avec non moins dardeur quau commencement. Cependant, au 
moment où il parut à la route de Bourgogne, il allait un peu moins rapide et la tête dans terre. 

Il faut maintenant faire avancer la réserve pour achever la défaite. Des chiens arrivent de toutes parts. Par intervalles, on 
entend le bruit de leurs voix qui s’enfle et devient plus fort; puis il diminue, et cesse pour recommencer plus bruyant. 

Le cerf se maintient dans la route de Bourgogne. Il est en avant. Le cerf appuie vers la droite. Le voilà aux Sablons. Il 
traverse le village en tenant les abois. Sur le seuil des maisons basses, de hardis spectateurs regardent passer la chasse. À chaque 
fenêtre, au fond d'un cadre d'herbes grimpantes, paraît un visage de femme ou d'enfant. 

Les jeunes filles sourient et applaudissent à l'audace des cavaliers. Elles suivent le galop bruyant des chevaux, qui retentit 
sur le pavé de la route. Le cerf longe et se presse contre une muraille de clôture; au delà, cest la plaine, c'est la campagne avec 
ses inégalités de terrain, ses buissons, ses fossés, ses vergers, ses touffes d'arbres : n'importe, il franchit cet obstacle. Cest un 
 débucher. Parti désespéré que celui-là! 

La chassé court à la plaine, le cerf est hallali courant. Ce n'est plus dans sa vigueur qu'il remet son salut, cest à la ruse 
aussi qu'il s'adresse. Mais, dans ces nouvelles voies où il s'est imprudemment engagé, il ne rencontrera pas de ses frères pour se 
mêler à eux, confondre leurs fumées et donner le change. Les exhalaisons de son corps laissent un long sillage dans l'air libre 
des champs. Mais il se rappelle que là-bas, toujours en appuyant vers la gauche, la Seine et la rivière de Loing forment des 
limites d'eau profondes et larges. 

Que de fois, après les ébats d'une nuit de septembre, haletant, il était venu chercher la brise rafraîchissante de ses rives! 
Alors, 1l ne bramait plus; il restait immobile, les yeux fixés sur cette eau dont la surface réfléchissant la magnificence du ciel 
mêlé de nuages blanchâtres semblait une étoffe bleuâtre brodée de grosses fleurs d'argent. 

Ces rives, cette eau deviendraient pour lui une inexpugnable fortification. Le cerf s'est mis à l'eau : il traverse un bras de la 
Seine et gagne la pointe d'une petite île, dont la surface lisse ressemble au dos d’une tortue flottante et endormie; il nest quà 
moitié chemin de l'île, et une partie de la meute est sur ses traces. Mais à peine a-t-1l posé ses pieds à terre quil s'arrête pour 
recevoir ses ennemis à l’abordage. Son attitude est redoutable. Les trompes sonnent la fanfare de l'animal, c'est-à-dire la « Royale », 


puisque cest un dix-cors. 


Le premier chien, en tête des plus hardis de la meute, tombe éventré sur le heurt de sa tête. Les autres assaillants étendent 
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leur ligne d'attaque, afin d'envelopper le cerf. Il a deviné cette manœuvre, il part au galop jusquà l'autre extrémité de l'île; mais 
jà une autre fraction de la meute, qui a traversé la rivière, prend terre de ce coté. 
Malédiction pour le cerf! Les ennemis sortent de dessous terre. Le voilà entre deux bandes qui s'avancent en faisant un 


carillon d'enfer. Il prend aussitôt parti, il se précipite de nouveau dans l'eau pour revenir sur les mêmes bords quil vient 


dé quitter. Les Chiens , dont on n'aperçoit que les têtes, 


naviguent ‘a sa suite et. le harcèlent comme des pirates 
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à la poursuite d'un navire qui fuit vent arrière. 


Tandis que ces évolutions s'exécutent , la chasse s'est 


avancée, l’eau du fleuve vient baigner la corne des chevaux. 


Le cerf a de nouveau touché terre et il se relance; mais 


ses membres sont froids et engourdis. Epuisé par sa course, 


épuisé par sa résistance, épuisé pour avoir nagé deux fois, il 


fait encore bonne contenance 

Les chiens sont autour de 
quendmééste à peine si lon 
bois du cerf au milieu des 


Dans la crainte que la 


et frappe tout ce qui l'approche. 
lui et d'une manière si confuse 
distingue autre chose que le 
têtes pressées des assaillants. 


victoire ne coûte trop cher aux 


Un vieux dix-cors redoublant de courage 
Fait tête aux chiens, mais va succomber : 


A la curée avant le carnage, 

Tresse le pied bien artistement, 

Et si les chiens sous le fouet sont sages, 
Il lève la nappe et crie : En avant! 


Entendez-vous quel beau tintamarre 

De tous les chiens aux fonds de Franchard? 
Car c’est Ephrussi, ce franc chasseur : 
Trompes, sonnez pour lui les honneurs! 


C'est Ephrussi qui se fait passage; 
Son glaive en main il va le daguer! 


Entendez-vous... La-La. 


e 


vainqueurs, le maître d'équipage met pied à terre et dague l'animal, qui tombe au milieu des chiens enchevêtrés qui l'accablent. 
Aussitôt, les piqueurs accourent, on entend claquer les fouets et commander arrière aux chiens. Leur admirable discipline 
triomphe de leur rapacité, mise à une épreuve d'autant plus grande qu'ils ont le cerf dans leurs jambes. 


Enfin les trompes font entendre la solennelle fanfare de l'Hallalr par terre. 
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La nappe est prestement enlevée. Toute la meute bondit et se rue sur la curée. On ne voit plus qu'une masse d'animaux qui 
grouiilent, on n'entend plus que le cliquetis d'os qui se brisent, que les cris de rage des chiens qui se mordent, qui se battent, 
qui se disputent des débris pantelants qu'ils cherchent à traîner. 

Les piqueurs, les valets de chiens, à grands coups de fouet, mettent fin aux batailles en corrigeant les plus querelleurs. 

Ce gigantesque et étrange festin terminé, les veneurs reconduisent les chiens au chenil en sonnant toutes les fanfares de 
leur répertoire. 

Ainsi quon vient de le voir par cette première chasse, l'équipage de Rallye-Franchard prenait immédiatement rang à côté de 
nos meilleurs équipages. 

La forêt de Fontainebleau, quoiqu'une des plus jolies forêts de France par ses sites pittoresques, par ses routes bien entre- 
tenues et surtout bien percées, n'est pas la plus agréable pour le courre. Cette forêt est plantée sur un sable brûlant et mouvant 
qui, dans les années sèches, perd le nez des chiens et leur échauffe les pieds au point que le lendemain des chasses il y a la 
moitié de la meute boiteuse. Une grande difficulté encore dans cette forêt pour un équipage, c'est qu'il y a très peu d'eau, même 
dans ce qu'on nomme la mare d'Épisy, la mare aux Fées, la mare du Parc-aux-Bœufs, la mare du Rocher de Milly, la mare aux 
Pigeons, la mare de Franchard, la mare aux Corneilles, la mare de Croix du Grand-Veneur, etc., ete., où l'on ne prend pas un 
cerf par saison. 

Maintenant, depuis les arrêtés stupides de quelque préfet en goguette autorisant en tout temps la destruction des grands 
animaux, on ne peut plus compter sur les charmants débuchers d'autrefois, que l'on pouvait comparer aux chasses de Sologne. 
Les gros ceris disparaissent, tués qu'ils sont, s'ils s'aventurent, au moment du rut, à voyager d'une forêt à l’autre. Aujourd hui, 
il nest plus possible qu'il en passe un, car, s'il s'y hasarde, il y a dix braconniers qui se disputent sa tête, et cela se passe dans 
tout l'arrondissement de Fontainebleau depuis 1880, où il a été tué, en moyenne, 80 animaux par an, cerfs et biches, soit un 
total de $6o animaux au minimum. 

Il serait raisonnable de rapporter cet arrêté qui menace de dépeupler la forêt. Mais voilà! se trouvera-t-il un Ministre de 
l'Intérieur assez énergique et assez indépendant pour faire supprimer cette prime au braconnage? Elle priverait, il est vrai, tous 
les habitants des villages environnants d'une de leurs plus grandes distractions et aussi d'un revenu, car ils vendent et les bois 
et la viande des cerfs. Mais elle serait réellement utile, et l’État lui-même, qui loue la forêt 18 100 francs par an, — rien que 
pour la chasse à courre, — devrait bien s'émouvoir de la situation, qui ira en saggravant chaque année. Bientôt viendra un 
moment où le manque d'animaux fera renoncer à la location de la chasse. Voit-on la forêt de Fontainebleau, cette magnifique 
épave des fastes sylvestres de l'ancienne France, veuve de ses fauves ? 


M. RAYMOND DUPUYTREM 


Il y a quelque vingt ans, il existait, enfouie sous la lisière sud-ouest de la forêt de Moulière, une habi- 
tation modeste affectant, sous ses dimensions restreintes, une sorte d'apparence bourgeoise. 
Les communs répondaient à la maison : pour écuries, des étables, et comme remises, des 
granges. Une grande cour d'ébats, bordée d'appentis recouverts de tuiles courbes, était affectée 


aux chenils. 


La maison, plantée au milieu d'une vaste clairière, était entourée d'une ceinture de sapins 
et de vieux chênes. On y arrivait, pour peu que l'on connût bien son chemin, par des routes de forêt impraticables. A l'horizon, 
pas un toit, pas une fumée; Bignoux, le village le plus rapproché, était encore à plusieurs kilomètres. Il fallait traverser un 
océan de boue pour aller y chercher, chaque jour, le pain du corps et le dimanche celui de l'âme. 

Ce cottage caché au fond des bois était, à l'époque dont nous parlons, le rendez-vous de chasse des équipages du Poitou 
en général, et particulièrement de ceux de Moulière : les de la Besge, Cressac, Chabot, Autelet, Jacquot, etc., etc. Les chiens y 
demeuraient tant que duraient les chasses, et les veneurs épris de solitude pouvaient s'y installer... médiocrement; la nourriture 
était saine et les lits durs. En dehors de la trompe, des cris de la chouette et des hurlements des loups, on n'entendait aux 
alentours aucun bruit civilisé. Les soirs de chasse, les veneurs venaient s'y mettre à l'abri, la table était allongée jusqu'aux murs, 
les cheminées bourrées jusqu'au faîte et, pendant de longues nuits d'hiver, on buvait jusqu'à l'estomac plein et jouait jusquà 
bourse vide. | 

Cette maison, dont tous les Poitevins ont conservé le souvenir, est celle des Martins, à douze kilomètres de Poitiers. 


M. Raymond Dupuytrem s'en est rendu acquéreur, et, sous son règne, tout y est déjà singulièrement changé. 
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Le jeune maître est doué à un degré rare de l'esprit d'organisation. Comme certaines femmes ont le don de se draper dans 


une serviette, M. Dupuytrem est un de ceux qui savent, quand la nécessité les y oblige, transformer une écurie en boudoir. 


Pendant qu'il faisait ses plans, avant d'avoir abattu et reconstruit, il avait trouvé 
moyen d'abriter ses nombreux amis, de loger leurs chevaux, d'assurer tous les ser- 
vices et de faire chasser sans perdre un jour. 

Aujourd'hui, après trois ans à peine, un château dont il a été le seul archi- 
tecte a remplacé l'ancienne bicoque : Times is money, c'est sa devise. L'habitation 
est aussi dénuée de prétention que pourvue de confortable : rien pour les yeux, 
tout pour le bien-être et le bien-vivre. Au rez-de-chaussée, un immense salon, avec 


la cheminée hospitalière qui ne marchande ni la chaleur ni la place. À côté, de 


dimensions égales, la salle à manger, assez vaste pour réunir autour de sa table tous 
les veneurs de la contrée, — et Nemrod sait s'ils sont nombreux! — une bibliothèque pour les jours de pluie; une pièce spéciale 


pour les tenanciers et les fournisseurs, et un salon de repos, aménagé comme 


celui d'un cercle de divans et de lourds fauteuils. 

Au premier étage, vingt chambres d'amis, pourvues jusqu'à la minutie, du 
nécessaire, et constamment occupées durant la saison des chasses. 

La maigre prairie d'autrefois, aujourd'hui entourée de treillages, est devenue, 
sous la baguette de fée de Buller, un parc dessiné, planté, vallonné; la mare à 
grenouilles s'est transformée en lac, et le sentier boueux fait place à de belles 
allées de sable. Les chenils, les baraquements ont disparu. En face du château, 
à portée, sans que la proximité puisse être gênante, un bâtiment assez vaste pour 
renfermer tous les communs : remise pour vingt voitures; écuries, boxes et stalles 


pour quarante chevaux, un poulailler, une porcherie, et un immense potager 


auquel l'engrais ne fera certainement jamais défaut. A droite des écuries et leur 
faisant suite, un chenil sain, aéré, précédé d'une cour d'ébats pouvant contenir 
à l'aise cent cinquante chiens. L'infirmerie et le logement des chiennes empêchées n'ont point été négligés, bien entendu. 

M. Dupuytrem chasse exclusivement le chevreuil, et s'il lui est arrivé parfois d'attaquer et de prendre un sanglier à la suite 


d'un broquart, c'était uniquement pour montrer la résistance de ces chiens et prouver leurs qualités de créance. Son équipage, 
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composée de hauts-poitevins tricolores de 23 à 24 pouces, renferme environ de 60 à 70 chiens en chasse. Il en découple généra- 
lement les deux tiers. On pourrait, sans crainte d'erreur, choisir 20 chiens dans sa meute et les donner comme ce qui existe de 
plus beau dans la race. Le jury des différentes expositions a plusieurs fois confirmé ce jugement. Presque tous sont des animaux 
d'élite, qui portent au plus haut point les qualités et les marques distinctives de l'admirable race du Haut-Poitou. Levrettés, pro- 
fonds de poitrine, les membres minces et nerveux comme ceux des chevaux de sang, les hanches saillantes, les reins en 
arc tendu, l'encolure et le museau longs, l'oreille toujours inquiète, un peu courte et cassée, le fouet mince et long, la voix 
gaie et claire, très chasseurs, très vites, et très requérants. 

Nous entendons souvent émettre cet avis qu'il faut des années pour former un équipage et qu'après de nombreux essais et 


des tâtonnements sans fin on aboutit rarement à mettre de 


bons chiens en ligne; ceux qui parlent ainsi sont des cher- 
cheurs de petite bête, emberlificotés de théories. M. Dupuy- 
trem nous en fournit la preuve. Certains chasseurs procla- 
ment que la chasse et tout ce qui s y rattache est une sorte 
d'art mystérieux que peuvent pratiquer ceux-là seuls que 
le Ciel a marqués au front, rien moins que les mystères 
d'Isis. 

Ceux-ci passent leur existence à faire des combinai- 


aboutissent rarement à mettre un chien sur pied. 


sons de sang, ne chassent jamais, et, après de nombreux essais infructueux, 


Heureusement pour lui, notre jeune maitre a su procéder autrement ; dans un siècle de vapeur et d'électricité, 1l faut aller 


vite. J1 a acheté les chiens que nous venons de décrire, les plus beaux quil a pu trouver dans les bons équipages du pays. Il y 


a ajouté, sans préoccupation d'origine, dàge ou de forme, 3 ou 4 chiens absolument confirmés dans la voie du chevreuil, et Île 


tout, sous les ordres d'un piqueur très habile, La Ramée, a été, dès la première saison, conduit à la victoire, c'est-à-dire à la 


curée. 


Mais le prix? me direz-vous. À ceci, je réponds que la chasse étant un sport de grand luxe, on ne doit l'entreprendre qu au- 


tant qu'on est en mesure de le payer; j'ajouterai quun mauvais équipage coûte souvent plus cher à former qu'un bon à acquérir 


du premier coup. 


M. Dupuytrem est moderne, et n'est pas de ceux qui pensent qu'on peut encore chasser des perdreaux en battue avec une 


arquebuse à rouet. 
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Son premier piqueur, La Ramée, est un homme en tout point recommandable ; il est à souhaiter qu'il garde longtemps la 


direction de l'équipage des Martins. 


Il chasse froidement, sans bruit, sans embarras; ses chiens, bien créancés, rallient à la trompe et obéissent comme des 


chiens d'arrêt. 


M. Dupuytrem attaque toujours de meute à mort; à la curée on découple les $ ou 6 rapprocheurs qui, le matin, ont déjà 


PREMIER COUPLET 


A peine l’aube naissante 

Éclaire la forêt de Moulière, 
Que la meute brillante 

Bondit dans la verte bruyère. 
Tremble, chèvre légère, 

Toi, broquart malin et si fin, 
Vous ne pourrez vous soustraire 
A Raymond Dupuytrem. 


REFRAIN 


Au loin la trompe sonne 
Un joyeux refrain, et soudain 
Dans la forêt résonne 


LA DUPUYTREM 


DEUXIÈME COUPLET 


Penchés sur l’encolure 


De leurs nobles et fiers coursiers 


Marchant à toute allure, 

Quels sont ces cavaliers ? 

A l'uniforme vert 

On a bien vite reconnu, 

Ces dignes fils de Saint-Hubert 
De Campagne et l'ami Ballu. 


REFRAIN 


Au loin la trompe sonne 


.Un joyeux refrain, et soudain 


Dans la forêt résonne 


La gaie Dupuytrem. La gaie Dupuytrem. 


goûté la voie, et après dix minutes de chasse, le gros de l'équipage rallie à l'écoute sans rien arrêter. Les chiens font les 
retours, si fréquents sur le chevreuil, avec une vitesse et une sagesse exemplaires. 

La Ramée a deux seconds tels que nous en souhaitons pour premiers dans beaucoup d’équipages. M. Dupuytrem prend en 
moyenne 30 chevreuils en Moulière et en déplacement. 

Après quatre années d'exercices, le chenil des Martins vit aujourd'hui presque exclusivement sur sa seule remonte et ses 
propres éléments; tous ces chiens viennent au change à la fin de la première année de mise en meute. 

L'équipage est servi par 1 premier piqueur, 2 seconds à cheval, 2 hommes à pied, et 2 pour donner les relais. 


Les hommes montés portent l'habit à la française vert, retroussis, col et parements drap amarante, cape drap vert galonnée 
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de vénerie, culotte blanche, bottes fortes, bas apparents. Les hommes de suite ont le pantalon vert basané de daim gris, veston 


de drap et casquette plate. 
Les chevaux des piqueurs sont exclusivement gris; ils ont la bride française en cuir noir, bouclerie de cuivre, mors sans 


flet avec bossette ornée d’une tête de loup. Tout ceci très pur cet d'un bon style. Pour la grande tenue, les hommes portent Île 


lampion galonné; pour la pluie, ils ont le manteau de cavalerie blanc avec parements amarante. 
habit français drap vert, parements de velours amarante galonné de 


La tenue de maître ne diffère pas de celle des hommes : 
vénerie, gilet velours amarante rehaussé de velours vert, cape noire, bottes de vénerie, culotte blanche, bas apparents; le bouton 


est un chevreuil d'argent sautant dans un D argent sur fond d'or. 


La chasse est toujours suivie par un break bas attelé en poste, qui conduit les veneurs au rendez-vous et les ramène 


après la prise; aucun confortable ne fait défaut. M. Dupuytrem réunit à ses qualités d'amphitryon et de bon chef d'équipage, 


celle d’excellent administrateur : personne mieux que lui ne sait tirer parti de ce quil met en œuvre. 
Après la curée, toujours faite sans autre tapage que les sonneries usitées, la Dupuÿtrem et les honneurs, M” Dupuytrem, si 


le temps le permet, préside elle-même au lunch offert aux invités de son fils; la table, dressée en plein bois, sur le bord de la 


route, suffit à satisfaire les estomacs les plus exigeants. 


POSTE : Les Martins, par Bignoux (Vienne). GARE : POITIERS 


Parmi les personnes qui ont le bouton, citons : MM. Ballu de Passay, Georges Calmann Lévy, Henri Gide, Albert Muron, 


Pierre Muron, Émile de la Garde, E. Simons, marquis de Lestrade, M. de Longthuis. 


Les jours de chasse de l'équipage sont Île mercredi et le samedi. 


AOC ET, Pr RES 


dal ant ct 


M DE CARAYON-LATOUR 


En ouvrant cette galerie aux grands veneurs, il ne m'est pas possible de laisser dans l'ombre la grande 
figure de M. Joseph de Carayon-latour. | 
Ce veneur, si justement regretté par tout le monde de la vénerie, a en lui quatre physio- 


nomies très marquantes : — le veneur, — le soldat, — l'homme politique et le grand pro- 


priétaire foncier ou agriculteur. 
C'était une nature d'élite qui a réussi et atteint le summum dans tout ce qu'il a entrepris. 
Sorti de l'École polytechnique, sa santé, un instant ébranlée, l'empêcha d'embrasser la carrière militaire pour 


laquelle il était passionné. Un peu plus tard, son goût pour la chasse se dessina et il forma en peu d'années cette admirable 


Koss 
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race de chiens français de Virelade. 
Ces chiens ont un caractère de beauté tout particulier; à la fois élégants et robustes, de formes irréprochables, ils réunissent 


les plus brillantes qualités voulues pour la pratique de la grande vénerie. Leur robe fine et soyeuse est blanche, avec taches noires 
et une petite mouche sur le milieu et le haut de la tête; le rein est court et légèrement voüté, signe de vitesse et de force; 
l'épaule droite et déliée, signe de légèreté et de souplesse ; le fouet mince et relevé en demi-cercle, ce qui est encore une marque 
de vigueur et de distinction. 

L'oreille est suffisamment longue et bien tournée, la taille de ces chiens, qui ont l'air d'avoir été jetés dans le même moule, 
est de 24 à 2$ pouces. | | | | 

Cette race, que M. de Carayon-Latour a améliorée, provient du croisement des chiens de Saintonge et de Gascogne. Elle nest 


pas une création, mais une amélioration, une reconstitution de ces deux espèces, qui doivent leur origine à la même souche. 
6 


2 LES GRANDS VENEURS DE FRANCE. 


Dans la notice qu'il a laissée sur l'origine des chiens de Virelade,; M. de Caraÿon-latour dit: « J'ai été initié dans les prin- 
cipes de la vénerie par le comte de Saint-Légier et Île baron de Ruble. » 

Ces deux veneurs, fidèles conservateurs des anciennes traditions, ont aimé la chasse comme une science qui a ses préceptes 
et ses lois. Le comte de Saint-Légier possédait une race de chiens de Saintonge quil conserva précieusement pendant sa longue 
carrière. Quelques individus de cette espèce existent encore chez son petit-fils, le vicomte Henri de Saint- -Légier. 

Le baron de Ruble s'était attaché à la race connue sous le nom de chiens de Gascogne, aussi ancienne que la première, et 
dont il est encore aujourd’hui l'heureux propriétaire. 

Ces deux espèces étaient de même taille, variant entre 23 et 24 pouces; elles avaient les qualités qui, de tout temps, ont 
distingué les chiens français, une grande finesse de nez, une belle gorge et une menée noble et droite. 

Les chiens de Saintonge, sous poil blanc marqué de noir, avaient la tête fine, l'oreille papillotée, le cou long et léger, la poi- 
trine profonde, le rein harpé mais étroit, la cuisse plate, la queue basse, la patte de lièvre sèche et nerveuse. 

Les chiens de Gascogne, sous poil bleu marqué de noir, avaient la tête forte, l'oreille longue et papillotée, les babines un 
peu pendantes, le dos large et musclé, la hanche saillante, la queue fine et relevée sur Île rein, les membres très forts. 

Les premiers, délicats, difficiles à élever, manquaient d'activité et péchaient surtout par leur tempérament, ce qui provenait 
de la constance regrettable que le comte de Saint-Légier avait mise dans ses croisements en dedans, n'attachant à tort aucune 
importance aux fàcheuses et inévitables conséquences de la consanguinité. Cette race, cependant, avait dans les grandes journées, 
malgré son manque d'énergie, une persistance très remarquable à maintenir sa voie, ce qui dénotait chez elle un véritable amour 
de la chasse, et certainement une illustre origine. 

Les chiens de Gascogne étaient d'une vigoureuse santé, ardents et actifs dans les défauts; ils chassaient le loup d'amitié et 
le lièvre avec une rare perfection. 

En dehors de ces deux races, existaient dans la Gironde quelques individualités isolées, provenant de l'ancien équipage d'une 
société bordelaise dirigée par M. Desfourniel. 

Ces chiens, dits chiens de Bordeaux, avaient beaucoup d’affinité avec les races de Saintonge et de Gascogne. M. Desfourniel, 
véritable veneur, partisan décidé de la chasse française, avait élevé de très beaux sujets qui furent très utiles à M. de Carayon- 
Latour. Ces espèces, dont on ne trouve pas une description technique dans les anciens ouvrages de vénerie, devaient avoir une même 
origine et provenaient sans doute du croisement des chiens blancs et des chiens noirs, dont parle le roi Charles IX dans son 
traité sur la chasse. 


A ses débuts, M. de Carayon-Latour fut donc en présence des races de chiens français les meilleures et les plus pures. 
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Comme il avait eu l’occasion de chasser souvent avec les plus beaux équipages du nord de la France et de juger à l'œuvre un 
grand nombre de meutes de chiens anglais et de bâtards, il lui fut permis d'apprécier les qualités de ces différentes espèces. II 


n'hésita pas à donner toute sa préférence aux chiens français. Drorr pans LA voir fut la devise de son équipage; et il se livra avec 


persévérance au développement de la race qui a pris le nom de Virelade. 


C'est à la suite d'accouplements judicieux, aidés par une fortifiante éducation, que les chiens de Virelade ont été obtenus. 


L'équipage est aujourd'hui entre les mains de son neveu, Île 
baron de Carayon-Latour, ancien chef d'escadrons de cavalerie. 
Par l'union de deux espèces de Gascogne et de Saintonge, 
le sang de ces deux races s’ést vivifié, la force et la santé se 
sont trouvées alliées avec l'élégance et la légèreté. On peut être 
certain que, entre les mains de ce jeune veneur, qui a conservé 
dans leur intégrité les anciens principes de la vénerie française, 
l'œuvre de M. de Carayon-Latour ne périclitera pas. 
| Depuis bien des années, cet équipage ne laisse plus rien à 
désirer. Le chenil de Virelade est un établissement cynégétique 
tout à fait hors ligne, sous le double rapport de la tenue et de 
la qualité des chiens qui en font l'ornement et le succès. Je 
n'insiste pas sur cet équipage, dont les débuts remontent aux 


années 1846 et 1847, que tous les grands chasseurs de France 


LA CARAYON-LATOUR 


connaissent et ont presque tous vu chasser. On se rappelle avec quelle admiration tous les véritables veneurs virent Île lot de 
chiens qui obtint une récompense hors concours lors de la première grande exposition canine de Paris. Aucun d'eux na oublié 
les noms de Commandeur, Pharamond, Oribas, Buridan, Bélisaire, Célébraux, Butor, Triomphant, Sirène, Claymore, Méduse et Prin- 


cesse, qui y figuraient, et que le célèbre peintre Jadin a rassemblés dans un grand tableau qui ait le plus bel ornement du grand 


vestibule d'honneur du château de Virelade. 


M. de Carayon chassa d'abord uniquement le loup pendant plusieurs années, puis ensuite, quand il ny en eut plus 
dans sa contrée, la Gironde et les Landes, le chevreuil, et parfois le cerf, pendant des déplacements en Blaisois et en Tou- 
raine, toujours avec le même succès. — Tous ses compagnons de chasse se rappellent les années où, pendant la courte 


saison de chasse du Midi, on comptait des 18 et 19 hallalis sur 21 attaques de chevreuil. — Fidèle à sa tradition. jamais 
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il ne permit la moindre infusion de sang anglais dans son chenil, et encore aujourd'hui, les chiens de Virelade, purs de tout 
alhage d'outre- Manche, sont à peu près les seuls qui représentent, dans toute leur intégrité, nos anciennes races françaises. 

Chasseur passionné, fin et intrépide, jamais on ne le vit abandonner une chasse sur un défaut sans avoir épuisé toutes les 
ressources de l'art; et, bien des fois, il parvint à vaincre des difficultés et à en assurer le succès par sa laborieuse et sage per- 
sistance. Il eut un piqueur, Jacques Baratte, dont le dévouement en fit toute sa vie presque un ami pour son maître, et qui l'aida 
puisamment à élever si haut la race de Virelade, par son intelligence dans la science des croisements. Ce fut un piqueur digne 
d'un tel maître, et tous ceux qui sont venus chasser avec: M.-de Carayon ne peuvent oublier ce maître d'équipage et ce piqueur, 
si bien faits pour s'entendre, et ayant tous deux si grañd air, chacun dans sa pôsition. — Jls se sont, du reste, suivis de bien 
près dans la tombe. — Aujourd'hui, le jeune. piqueur de ‘Virelade, formé à une: tellé école, apporte à la chasse et à la science 
des croisements, pour la continuation de la race puré, ‘les traditions et le savoir-fäire-de ses maîtres. 

Quand vint la guerre de 1870, M. de Carayon-Latour, n'écoutant que l'élan de soû cœur et sa fibre patriotique, brigua 
l'honneur de combattre pour la patrie. Il fut nommé lieutenant- colonel, commandant les mobiles dela. Gironde; tout le monde 
connaît sa brillante conduite et la manière dont il sut, par son exemple, entraîner $es jeunes soldats aux ‘combats de Nuits et de 
Chénebier. — Le grand état-major allemand en a rendu lui-même un éclatant hommage dans son rapport sur la campagne de 
France. — Mais ce que tout le monde ne sait pas, ce fut sa tendre sollicitude pour ses jeunes soldats, les assistant de ses forti- 
fiantes exhortations et de ses soins paternels, pour lesquels : il n'épärgna ni ses -peines ni sa fortune. Aussi tout son bataillon 
garde-t-1l de lui un religieux souvenir. — Bordeaux et. tout 1e département de la Gironde lui en ont, du reste, donné un écla- 
tant témoignage, le jour de ses obsèques, par la plus spontanée et là plus imposante dés. manifestations sympathiques qu'il soit 
donné de voir (plus de quarante mille personnes de toutes les classés et de toutés les positions suivirent son cortège). 

Et, à ce propos, comme les grands-exeémplés sont toujours: utiles, qu on me permette de rappeler le rôle glorieux que joua, 
pendant la guerre de 1870, Je“bataillon de mobiles commandé par M. de Carayon- Latour. | 

Il est bon de rappeler ie souvenir de ces actions d'éclat et de sublimes dévouements. Les braves de demain doivent savoir 
comment luttaient les héros d'hier. | | 

Encouragés par leur chef, M. de Carayon-Latour, qui se tenait au premier rang, les mobiles girondins ont été de véritables 
héros. Ils savaient que l'armée ennemie était trois fois supérieure, ils sentaient que les m'nitions étaient bientôt épuisées, et, 
malgré cela, ils se sont battus, sinon pour la victoire, du moins pour l'honneur, et Dieu sait si l'honneur a été sauf dans cette 
journée. 


M. de Carayon-Latour eut son cheval tué sous lui, sa capote percée et son fourreau de sabre brisé. 
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La meute de MM. Bordier chasse régulièrement deux fois la semaine, à dater du 1° novembre. La moyenne des prises est 


de vingt-cinq animaux chaque année. 
La tenue de chasse est l'habit gros vert, avec col et parements velours noir, gilet drap rouge, culotte velours anglais gris, 


| bottes Chantilly, la cape est de rigueur. | 
La livrée des piqueurs est simplement drap vert sans parements, toque semblable avec galon d'argent. La devise des deux 
| 


équipages est PATIENCE et PERSÉVÉRANCE. 
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MM. RENÉ ET GEORGES BORDIER 


Parmi les équipages de l'Ouest, un des bons dans la voie du chevreuil est celui formé par les deux 
meutes de MM. René et Georges Bordier, qui découplent actuellement ensemble sous la 
dénomination de Rallye-Gâtine. Le goût de la chasse à courre est de tradition dans cette 
famille, car ces deux veneurs sont aussi intrépides que leurs pères; 1ls chassent vraiment 
pour chasser et, comme eût dit Jacques du Fouilloux, leur compatriote : « Se tenir et sen- 


 tretenir joyeux en usant d'honnêtes et vertueux exercices, entre lesquels je nai trouvé aucun 


plus noble et plus recommandable que celui de la vénerie. » 

M. René Bordier, dont le père fut pendant longtemps lieutenant de louveterie du département des Deux- 
Sèvres, chasse le chevreuil à courre avec son cousin Georges, qui habite la propriété de Valette, près de Saint-Maixent. Les 
deux cousins sont éloignés l'un de l’autre d'une distance de quinze kilomètres environ. 

Ces équipages ont une même origine, car ils sont la continuation de celui de M. Gustave Bordier, père de M. René; et, bien 
que chacun des maîtres ait adopté un type de chiens différent surtout quant à la couleur et aussi un peu quant à l'espèce, leur 
origine commune n'en remonte pas à moins de trente-cinq ans environ : les propriétaires actuels ont tenu à honneur de les con- 
server en parfait état, je dirai plus, de les améliorer par un élevage sérieux et raisonné. Chacun de ces équipages se compose de 
20 à 2$ bâtards poitevins avec un peu de Saintonge et de Gascogne. Leur taille est de 23 pouces; la plupart sont tricolores, quel- 
ques-uns sont noirs et blancs marqués de feu, surtout ceux de M. Georges Bordier qui, par des croisements, s'est rapproché 
davantage du sang de Saintonge. Ce sont de jolis chiens, et, ce qui ne gâte rien, ils sont très bons, très vigoureux et bien 


gorgés, et un chevreuil tient rarement plus de trois heures devant eux, et cela dans un pays fort difficile, car le pays de chasse 


I 


LES GRANDS VENEURS DE FRANCE. 


( 


de cet équipage est la Gâtine, où s'illustra jadis le célèbre Jacques du Fouilloux, dont je parle plus haut. Les laisser-courre y 


sont très durs, le pays étant entrecoupé de haies impénétrables, de clôtures en bois sec très élancées et de talus énormes, flan- 


qués de larges fossés de chaque côté. 
Les nombreux ruisseaux et les étangs qui se trouvent dans cette contrée rendent la chasse du chevreuil fort difficile, mais 


que peut faire un pauvre chevreuil devant vingt-cinq chiens qui ont le feu sacré et qui le poussent dès le lancer avec une ardeur 
sans pareille jusqu'à la fin? 

Un retour? 

Mais il perd son temps; il faut bien quil se jette à droite ou à gauche, ou enfin qu'est-ce quun retour? C'est revenir sur 
ses pas, pied pour pied, au-devant des chiens, et à un moment donné, reprendre sa fuite à droite ou à gauche. 

Le malheureux, avec une meute comme celle de Rallye-Gâtine, ne peut rien faire, il est condamné d'avance. Il a beau 
chercher à se sauver par ces retours successifs enchevêtrés dans des doubles voies, à faire un tel nœud gordien qu'Alexandre et 
son sabre ne pourraient venir à bout de trancher la difficulté, les chiens de Rallye-Gâtine s'y retrouvent toujours. | 

Par quel procédé, je n'en sais rien, mais je constate et j'admire. Ces chiens sont absolument merveilleux au point de vue 
de la chasse et ont conquis par leur aptitude à garder le change une grande réputation; avec eux, il ne se produit jamais de 
surprises et de mécomptes. Un chevreuil, une fois lancé, n'est jamais abandonné pour une autre voie, tant ils sont fermes dans 
le change. Quoique les chevreuils soient fort nombreux en Gâtine, jamais je n'ai vu chasser avec autant d'entrain que la meute 
de MM. Bordier; ce qui ne l'empêche pas de finir avec une grande sagesse, sans faire de défaut. 

Dans un bon équipage, disent certains veneurs, toute la meute doit se compléter de telle sorte que, si un chien vient à 
manquer, les succès de la saison de chasse ne soient pas compromis; théorie sublime que peu de gens sont à même de réa- 
ser. 

Quand on peut avoir un lot de spécialités, on s'estime très heureux : tel chien sera un oracle sur le change, tel autre sera 
un sauveur dans les forlongers, un autre battra l'eau d'une façon remarquable ou bien sera de grande ressource pour le coup 
de pouce de la fin, comme disent les piqueurs. Quand un chien réunit à lui seul toutes ces qualités, il acquiert une telle célé- 
brité qu'on en parle au loin, et souvent on le paie des prix très élevés. Dans un équipage de cerfs on obtient facilement l'uni- 
formité de taille, de type, de train et même la même manière de chasser; mais pour prendre à courre le lièvre et le chevreuil, 
il faut dans une meute un certain nombre d'artistes capables de relever les défauts les plus embrouillés par tous les temps. 
C'est justement le cas des chiens de MM. Bordier. À ce propos, M. Donatien Levêque, un veneur dont jai plus loin retracé Île 


ortrait. nous raconte une anecdote assez amusante sur un chien de change avant appartenu à M. Poydras de la Lande. 
P Se d\ PP Y 
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Ce chien, qui avait nom Gouverneur, avait fini par ne plus chasser que pendant les dernières quinze minutes; mais, quand :1l 
chassait, il faisait passer un mauvais quart d'heure au chevreuil. 

Du lancer il ne prenait point souci, et pendant la première heure il ne se préoccupait de rien, se contentant de suivre Îles 
chevaux. À partir de ce moment, au passage des lignes, il allait goûter la voie comme un marmiton goute une sauce, pour VOIr Si 
elle est à point. S'il criait, on pouvait en conclure que le chevreuil était sur le point d'être mangé. 

N'étant pas fatigué, il prenait la tête naturellement et faisait ses retours au galop, et il ne prenait pas de change, je vous 
l'assure; je ne crois pas qu'un seul chevreuil ait échappé quand on avait pu crier : « Écoute à Gouverneur! » 

Une fois l'animal étranglé, 1l ny touchait plus et n'en mangeait jamais. 


La fanfare, dédiée à MM. Bordier par le comte de la Porte, est des plus gaies. La voici telle quon l'chante”: 


LA RALLYE-FOUGÉÈÉRE 


Allegro 7 —106) 


Aujourd'hui, on chasse en Saisine, 
Un brocard vient d’être attaqué ; 


Dans le beau pays de Gâtine, 


Que du Fouilloux a illustré, 


Voulant faire preuve de vaillance, 


Piquant! piquant sans hésiter ! 
Tous nos veneurs pleins d'espérance 


Suivent de près ce débucher ! 


Veneurs brillants et d'entreprise 
Les Bordier tiennent à rester 


Toujours fidèles à la devise 


De leurs pères qu'ils veulent imiter. 


On s'écrie : Courage, espoir! 


Dès qu’apparaît un collet noir ! 
Patience, persévérance, à bons chiens unis, 


Sont gages assurés de nombreux hallalis. 


Sous le wip des valets de chiens, la meute de MM. Bordier est vraiment superbe. Elle est merveilleuse comme ténacité et 
comme mordant. Un grand nombre des chiens de Rallye-Gâtine sont arrière-petits-neveux du fameux Marlborough, à M. Charles 


de Maichin, et de Varenne, à feu M. de la Pinceie: 


À | L'ESGRANDSANVENEURS DETFRANGE, 


Quelques croisements ont été faits ensuite avec des bâtards appartenant à MM. de Béjarry, Chevallereau et de Lépinay, et 
plus récemment encore avec un chien de pure race de Gascogne (Mirador) acheté chez M. Dufour au château des Nolles par 
Villeneuve-de-Marsan (Landes). | 

Deux hommes à cheval, Louis Comte, piqueur de M. Georges Bordier, et Casimir Russeil, piqueur de M. René Bordier, 
servent ces équipages. | 

A moins que l'inclémence de la température ne les condamne à un repos forcé, les équipages ne restent pas souvent inactifs, 
MM. Bordier étant presque continuellement en déplacement. | 

Ils commencent leur saison de chasse en Saisine. Comme végétation et comme chasse, c'est une des plus belles forêts de 
Gâtine. Malgré sa grande étendue, on débuche fréquemment dans la direction de la forèt de la Milleraye ou des bois des Saints- 
Girots. 

La forêt de la Saisine appartient par moitié à MM. de Maubué et Georges Bordier. M. de Matibué ne chassant pas afferme 
le droit de chasse de sa portion à MM. Bordier. La contrée de chasse de ces deux veneurs s'étend entre Saint-Maixent, Parthenay, 
Lusignan et Melle. Les forêts où ils découplent le plus fréquemment sont la Saisine, les bois de Saint-Martin-du- Fouilloux, de 
Soudan, la forêt de l'Hermitain, charmante petite forêt qui appartient à l'État. Le pays est hérissé d'obstacles, on ne peut suivre 
en Gâtine qu à la condition de posséder un excellent cheval se sentant un passeur sérieux. Le Rallye-Gâtine va ensuite en forêt 
de Chizé où 1l termine sa saison de chasse. PETER | a : ee 

La ‘forêt de Chizé, d'une étenduë de 46r2=Réctares, est située sur la ue des départements Deux- Sèvres et de la 
Charente-[nférieure. | se | 

Sa presque totalité est dans celui des Deus: Sèvres. Elle est voisine de la route de Niort à Saint- Jean. d'Aaga. 

La forêt est bien percée, d'un sol doux et uni, mais facilement détrempé par les mauvais temps. Le fourré y est souvent épais ; 
il y a beaucoup d’épines que redoutent les chiens inaccoutumés à ces bois. Chizé est très peuplé en chevreuils. Avant 1870, deux 
excellents équipages chassaient le chevreuil à Chizé : celui de M. le comte A. d'Autichamps et :eelui de M. le marquis Talhouët- 
Boishorand. 1. ” 

Chizé -est la joie des veneurs niortais, qui chaque année Sy réunissent pour y. suivre es chasses. 

Le petit hameau de Raimbaut, situé à l'entrée de. la forêt, est le centre du déplacement. Les: chevaux A sont logés, les veneurs 


joyeux Poitevins, aimables invités des contrées voisines, gais officiers: de la garhison, Car “rendent dès l'aurore; “un joyeux défilé se 


fait également sur la route de Beauvoir. On déjeune avant de sauter en selle en desire des espér ancés de A joufnée: Au retour 


on y casse [a croûte en rédigeant ces heureux exploits de la chasse achevée. 


M. A. DE BÉJARRY 


M. A. de Béjarry, qui a succédé à M. de la Débuterie comme président du Rallye-Vendée, est un veneur 
de grand mérite qui chasse le cerf depuis près de trente ans dans la forêt domaniale de Vouvant. Le Poitou, 
le bas Poitou surtout, a été de tout temps la terre classique de lt chassc e0 est du Bocipe 
que sortaient autrefois les plus belles meutes de France. Il suffira de nommer le célèbre 
Souillard, père des chiens blancs greffiers du roi, pour établir la vieille race du bas Poitou. 


Avant la Révolution, les gentilshommes de ce pays avaient formé une réunion qui s'appela 


la Société de la Morelle, du nom d'une vieille gentilhommerie existant encore près de la Chaize- 


le-Vicomte. Présidée par M. de Guerry de Beauregard, elle comptait alors dans son sein l'élite des chasseurs 


du pays : MM. de La Rochejaquelein, de Lescure, de Baudry d'Asson, de Maynard, de la Bretesche, de Grignon, 
des Nouhes, de Chabot, de Béjarry, de Chasteigner, de Tinguy et bien d'autres. 

Presque tous leurs chiens étaient de change, d'une taille très élevée (il y en avait qui mesuraient jusqu à 26 pouces), de cou- 
leur blanche, avec parfois de légères taches orangées, d'une construction élégante et légère ; entreprenants, énergiques, ces 
vaillants chiens étaient regardés comme les meilleurs de France. | 

La Morelle, ses piqueurs et bons veneurs, ses chiens parfaits, ses chasses pleines d'entrain ont disparu au moment où éclata 
la tourmente révolutionnaire. Mais aujourd'hui la Morelle revit tout entière dans Rallye-Vendée. 

Jeune de corps et plus jeune encore d'esprit et de cœur, le président actuel de Rallye-Vendée, M. A. de Béjarry, est doué 
de toutes les qualités physiques et morales, et tout le monde aime en lui sa franchise, son énergie et sa fidélité aux traditions 


auxquelles il allie une indulgence et une générosité qui achèvent de le faire adorer. Enfant de la Vendée, il la quitte peu et habite 


9 


5) 


2 ÉÉESIGRANDSENE NEEDS DE ERANCE, 


presque toujours son beau château de Châteauroux près de Sainte-Hermine, où il s occupe d'agriculture, après la chasse fermée 
bien entendu, car la chasse est non seulement son plaisir favori, mais sa passion dominante. Admirablement secondé par son 
piqueur Germain, cest [lui-même qui a créé son équipage de bâtards de Saintonge, tous blancs, à manteaux noirs et d'un ensemble 
parfait. La réputation de cette meute n’est pas à faire, ce qui n'est pas étonnant avec des chiens comme Rachel, Cerf-Volant, 
Basquine, Finistère, Ravisseur, Rival, Ravissante. Tous ces chiens sont généralement issus de chiennes le plus près possible du 
sang de Saintonge et gascon avec des chiens anglais ; ils sont à poil un peu dur et d'une race bien fixée, 

La Société de Rallye-Vendée comprend les équipages de MM, le marquis de Lespinay, le comte de fdusclin, Gustave Che- 
vallereau, de Pontlevoy et celui du président, M. de Béjarry. Ces messieurs, dit Gy, auquel } emprunte ce renseignement, mettent 
en chasse de vingt-cinq à trente chiens avec lesquels ils chassent ceris et chevreuils ‘et rarement sangliers. Ce sont des veneurs 
pleins de vigueur et de science, qui ont une passion de la chasse, au service de laquelle ils mettent toute leur vaillance. Jamais 
on n'a vu, je crois, chasseurs plus maitres de leurs chiens. Il y a a entré eux et leurs. meutes une entente inouie. Ils arrêtent et 
enlèvent leurs chiens, quelque nombreux et bien allants qu'ils puissent être, sans qu'aucun cherche à échapper. Si les maîtres se 
trompent, les chiens n'en obéissent pas moins, se contentant d'apporter leur avis par leur mollesse à prendre la voie qu'on leur 
veut imposer. Mais 1l n'y a d'entétement d'aucune part, et l'entente est bien vite faite. | 

Ces différents équipages, en dehors des chasses de chevreuil, que chacun fait pour son compte, se réunissent pour chasser 
le cerf dans la forêt de Vouvant, qui'est le théâtre le plus habituel à leurs exploits. | | | 

Possédée pendant plusieurs siècles par les Chabot et les Eusignan, la forêt de Vouvant, d'une étendu: dé: 3 ; 800 hectares, 
s'étend à l’est et au sud des châteaux de Vouwvant et de Mervent, célèbres dans les vieilles chroniques du bas Poitou : ils furent 
bâtis et habités par la féc Mélusine, Eustache Chabot, mère des Lusignan. Elle forme aujourd'hui avec les bois riverains un 

massif de 4 000 hectares. re 

C'était au centre de cette forêt pittoresque traversée par deux rivières, la Mer et la Vendée, parsemée de coteaux abrupts 
et escarpés, dans un des pays les plus accidentés, au milieu de vastes étendues couvertes d'énormes blocs de- rochers entassés 
les uns sur les autres, et quon appelle encore Île Déluge, que la fée Mélusine composait des philtres et préparait des enchan- 
tements. | | Lu 

Une des plus belles grottes de la forêt de Vouvant est aujourd'hui visitée par de nombreux pèlerins. Les'gens du pays la 
connaissent sous le nom de Groite du Père Montfort. Vers la fin du xvur siècle, ce pieux cénobite y passa une partie de sa vie 
dans la mortification la plus austère. Cette forêt, qui est aujourd'hui bien percée par des routes, n'était, en 186$, peuplée que 


de sangliers et de chevreuils. M. de la Débuterie, l’ancien président, et M. de Béjarry, le président actuel du Rallye-Vendée, 
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eurent l’idée de la peupler de cerfs. Ils s'adressèrent au prince de la Moskowa, qui était alors grand maitre de la vénerie impé- 
riale. Vingt cerfs furent pris dans les forêts de Saint-Germain et de Fontainebleau. Saint-Germain donna des cerfs noirs des 
Vosges; Fontainebleau donna des cerfs rouges, plus beaux et moins résistants. Le peuplement a parfaitement réussi, car déjà, 
depuis bien des années, M. de Béjarry prend dans cette forêt une vingtaine de cerfs tous les ans. 

Habitués à prendre l'eau sans cesse, rarement les cerfs y font de longues fuites ; cependant le 19 décembre dernier l'équi- 
page eut fort à faire. Le rendez-vous avait lieu aux Robinières. Un cerf à sa quatrième tête qui figurait au rapport fut attaqué 
a Bonneraise. 

L'animal, sans se faire battre, traverse toutes les Robinières, les Blavettes, les enceintes du Pouperin, passe la rivière à 
Bruleau, rentre en Balingue. Ce jour-là les deux rivières qui traversent la forêt étaient complètement débordées : impossible de 
les traverser. Les veneurs doivent 
loire bn tres Mons: détour, pour LA BÉJARRY 


Connaissez-vous la brune Rosalie, 


rejoinde lé bord Peer et 
Sa sœur Jenny et leur hôtel ouvert 


lentrer.en Balingue. La déjà plu- Aux compagnons de la joyeuse vie 


sieurs perdent la chasse. Qui veulent fêter Vénus et saint Hubert? 


Accourez tous, enfants de la folie, 


2 En ED ED PRÉ MERE és eh me 
ù «| 1 > D. 
d < 


Deux officiers qui suivaient la : 
Jeunes et vieux, sages et polissons, 


chasse arrivent à la planche des | ee Plus d'un plaisir à Mervent vous convie, 
; Chasse du cerf, chasse de cotillons. 
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Prevereaux, et l'un d'eux, M: d Ar- 


maillé, qui veut ne pas perdre I ; | : 
AS | À là de Dans le pays, il faut aussi connaitre 
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chasse, cherche à faire passer son Le fortuné et renommé séjour, 


cheval en main sur cette passe- Qu'un chevalier a transformé peut-être 
relle ee 4 C En rendez-vous et de chasse et d'amour. 
rOotegee 1 — ; tes 

» P a er Il y a toujours une fille jolie; 


rantes, TÉSerVÉe aux piétons : mais, Actuellement vous y rencontrerez 
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au milieu, le cheval fait un écart | 
6 Heureux mortel qui voit son Cul-de-Bray. 
ét tombe, le train de derrière à 

cheval sur la planche, le train de devant appuyé sur l’une des mains courantes. Impossible de retirer le pauvre animal de cette 
situation critique. Il fallut aller chercher des gens à Mervent qui, avec une scie, coupèrent la main courante et renversèrent le 
cheval dans la rivière. Le pauvre animal en sortit cependant avec quelques contusions aux cuisses. Ce qui n'empêcha pas son 


intrépide cavalier de remonter dessus et de chercher à rejoindre la chasse 
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L'animal n'avait fait que traverser la Balingue et les prairies du château de la Baugisière, au-dessous desquelles 1l passe 
encore une rivière, pour déboucher dans les grandes plaines, entre Fontenay-le-Comte et Niort. Six chasseurs, en tête desquels 
se trouve M. de Béjarry, arrivent pour passer cette rivière, mais la difficulté du passage est telle qu'ils se décident, à part 
M. Raymond de Fontaine, qui la passe à la nage, à traverser sur la planche et à faire passer les chevaux en main, à la nage, 
les tenant attachés au bout des fouets. Le cerf, pendant ce temps-là, était en plein débucher. Il passe à Saint-Martin-le— 
Frégneau, longe pendant plus de 1 $oo mètres la balustrade du chemin de fer et vient faire son hallali courant au moulin Auge- 
reau, près Niel-sur-l'Autisse, sautant les murs du jardin du meunier, faisant le tour de ses bâtiments, bousculant tout sur son 
passage, et se réfugiant, suivi de tous les chiens, dans le moulin. Hallali, après trois heures et demie et six lieues de débucher.' 

Et pendant ce temps-là, M. Moller, l'aimable trésorier de la société Rallye-Vendée, lisait son journal à la grotte du Père 
Montfort, attendant la chasse, en disant : « Ils ne lanceront pas aux Robinières. » Le soir de ce laisser-courre émouvant M. de 
Béjarry offrait l'hospitalité à tous ses compagnons dans son charmant cottage de Cul-de-Bray, bati en plein bois, où l'on fre- 
donna toute la soirée, sur l'air de Saint-Hubert, la fanfare dédiée au châtelain qui est loin, comme tous les chasseurs, de dédai- 
gner les belles qui aiment toutes à le regarder chevaucher : 

Rallye-Vendée fait, chaque année, toutes les meutes réunies, un déplacement en forêt de Vezins, à l'époque de la Saint- 


Hubert qu'elle y célèbre en grande pompe. Dans ce déplacement, on prend de deux à huit cerfs. 
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C'est du Bocage que sortaient autrefois les plus belles meutes de France, et l'arrondissement de Bourbon-Vendée était 
renommé surtout comme produisant le plus grand nombre de beaux chiens. 

Dans les cantons de Bourbon-Vendée et du Poiré, les propriétaires et métayers élevaient et élèvent encore des chiens cou- 
rants, et ce genre de spéculation est devenu un objet de commerce et d'industrie très important et très lucratif, car un bon chien 
se vend plus cher qu'une vache ; mais comme les étrangers éprouvaient de grandes difficultés à aller, dans les métairies éloignées, 
choisir et acheter des chiens, l'administration de Bourbon-Vendée, dans l'intérêt de la contrée, avait créé deux foires de chiens : 
l'une pour le deuxième lundi du mois de mai; l’autre pour le deuxième lundi de juillet; malheureusement, les foires sont moins 
bien approvisionnées qu'autrefois, et l'ancienne race y paraît en petite proportion à côté des bâtards. Ce sont ces chiens, héritiers 
de saint. Hubert, dont M. de Baudry d’Asson s'efforce de nous conserver la race. 

La tenue de l'équipage est verte, col et parements blancs, le bouton argent avec un cerf, et sa devise : Soutiens Vendée. 


Le vaillant député de la Vendée est l’homme populaire par excellence dans son pays. Il y est respecté, honoré et aimé par 


la population dont 1l personnifie si bien les belles et rares qualités. 
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EF MARQUIS DE BAUDRT D'ASSON 


C'est en pleine Vendée, au milieu de ce pays de chasse, quest installé l'équipage de M. de Baudry 
d'Asson que tout le monde connaît, au moins de réputation. Comme l'homme politique ne 
m'appartient pas, je ne parlerai que du veneur, qui passe avec raison pour un des plus émi- 
nents de France. Son équipage se compose de grands chiens vendéens. Tous de la même couleur : 


blanc et orange, avec lesquels il chasse alternativement le chevreuil, le loup, le renard et le 


sanglier. M. de Baudry d'Asson, dont le caractère vif, franc et aventureux déteste les laisser- 


courre à grand apparat, recherche les chasses sérieuses, difficiles et émouvantes. Pour arriver à ce résultat, il a 
conservé dans toute sa pureté cette belle race de vendéens qui a valu à la meute de Fonte-Clause la coupe offerte par M. le Pré- 
sident de la République et plusieurs prix d'honneur, aux expositions centrales pour l'amélioration des races de chiens en France. 

Il n’est pas possible de trouver de plus jolies bêtes que Royaulau, Clairon et Carillon. Aussi, avec des chiens comme ceux- 
là, les prises ne se comptent plus, et à chacun d'eux se rattache une intéressante histoire de chasse. Le château d'Asson, rempli 
de trophées cynégétiques, raconte, du reste, les exploits de ces bons toutous. C'est avec eux que M. de Baudry d'Asson a forcé 
un grand loup, qui fut porté bas à Vertoux, près Nantes, après vingt-quatre heures de chasse. Cette chasse fait honneur à ce 
vaillant disciple de saint Hubert, et il a d'autant plus de mérite que le pays est extrêmement difficile et les chemins affreuse- 
ment mauvais; aussi faut-il rendre hommage à son courage, ce que je fais sincèrement. Pour le sanglier, c'est la même chose, 


et laissez-moi vous conter encore l'histoire du sanglier de Touvois, porté bas par l'équipage de M. de Baudry d'Asson, après 
trente heures de chasse. 


(e 


LES GRANDS VENEURS DE FRANCE. 


Attaqué en forêt, à neuf heures du matin, par quatre chiens, il débuche presque aussitôt sans avoir pu être tiré. AU risque de 


voir tous ses chiens décousus, M. de Baudry d'Asson en fait découpler dix-huit ; la chasse part grand train et dure jusqu à la nuit. 


Huit chiens ont été décousus, la Grise du piqueur François n'en peut plus; M. de Baudry descend de son cheval, le donne 


à François, et lui dit : Tant que ion cheval et toi tiendrez debout, tant qu'il te restera un chien, continue, et que saini Hubert te protège : 


François laisse passer la nuit, remonte à cheval dès l'aurore et dague le sanglier de Touvois à trois heures et demie de l'après- 


midi. 


Cette chasse est digne du fameux marquis de Foudras, poursuivant un vieux loup pendant quatre jours et ordonnant à son 


piqueur étonné de sonner les changements de départements. 

Le chenil de Fonte-Clause (qui a été décrit d'une manière si remarquable par Sylvanecte) 
est une merveille d'installation, en tout conforme aux conseils de Du Fouilloux. Construit en 
vue du château, sous l'œil du maître, au milieu d'une immense cour, entouré d'un léger, quoique 
solide, grillage galvanisé qui ne dérobe point la vue, il est surmonté dune plate-forme où 
aiment à monter les chiens. Avec une parfaite connaissance de l'hygiène canine, M. de Baudry 
d'Asson veille à sa bonne tenue. Ils ont dans cette cour un refuge contre les ardeurs du soleil: 
sous un taillis de chênes où ils trouvent, en même temps que de l'herbe à manger, une vaste 
piscine où ils peuvent boire et se rafraichir à discrétion. 

Comme dans tout chenil bien installé, le Banc est élevé à un pied au-dessus du sol, ce qui 
permet aux valets de laver le chenil à grande eau et préserve en même temps les chiens du 


froid et de l'humidité du pavé, par conséquent des rhumatismes. Des fenêtres du château, Île 


maître peut voir sa meute; et quel concert doux à l'oreille du veneur que la voix de cette meute si admirablement gorgée, le 


saluant de ses abois joyeux. 


À côté du chenil sont les écuries. Nous y avons retrouvé la célèbre Poire-Tapée qui, montée par M. de Baudry d'Asson, gagna 
contre les Anglais, il y a quelques années, au concours hippique, un pari de mille louis. Les Anglais pariaient contre M. de 
Baudry d'Asson que sa jument ne sauterait pas cent barres, dans un espace de neuf cents mètres. Porre- Tapée les sauta en neuf 


minutes seize secondes. Aujourd'hui, l'excellente bête ne saute plus guère, et son service consiste à conduire, chaque matin à la 
messe, l'abbé, ancien précepteur des fils de M. de Baudry d'Asson. 


Le succès de Poire-Tapée peut être considéré comme un vrai tour de force; il suffirait pour classer M. de Baudry d’Asson 


comme homme de cheval ; mais comme c'est du veneur seulement dont nous voulons parler, laissons de côté ses exploits hip- 


LÉ Ne OUTS DIE CB LUDRN. D ASSON. | : 


piques, pour ne parler que de ses prises. M. de Baudry d'Asson a tout chassé, certs, lièvres, renards, sangliers, loups et chevreuils ; 
il a tout pris. Il a chassé en plaine et dans des forêts très vives, sous futaies et dans des taillis; n'ayant plus d'animaux autour 
de son château de Fonte-Clause, il en avait peuplé un petit parc, d'où l'on faisait sortir celui qu'on voulait chasser. 

Puis, après deux ou trois mois de cet exercice, au moment où la meute semblait devoir être un peu ahurie de forcer ces 
bêtes diverses, plus ou moins entraînée, M. de Baudry d’Asson partait en déplacement, et dans des forêts fort dures, au milieu du 
change, il attaquait des chevreuils et il les prenait. 

C'est assurément un chasseur, dit M. Donatien Lévêque dans sa Chasse au chevreuil, auquel j'emprunte ces détails, doué d'un 
merveilleux instinct qui sait 
regarder ses chiens, et sen LA BAUDRY D’ASSON 
rapporter à eux. « Les chiens 
sont plus fins que nous », 


dit-1l, et 1l ajoute ACCES A Baudry d’Asson l’intrépide, 


Veneurs, sachons nous rallier! 


mon père, un grand chasseur 
Quand il suit sa meute rapide, 


de hèvres, UE DES cela Monté sur son vaillant coursier. 


quand j'étais tout petit. » De 


ses exploits on ferait un vo- Au roi resté fidèle, 


lume. On ne le vit déroger; 


Prenons-le toujours pour modèle, 


Un jour, un grand sans Sachons aussi l’imiter. 


glier est donné au rapport et 


attaqué vaillamment par la 
meute, qui fait aussitôt une 
musique des plus réjouissantes et des plus animées. Le rapprocher dure quelques minutes seulement, l'animal est lancé et aus— 
sitôt le bien-aller se fait entendre sans discontinuer un seul instant. Mais, comme tous les vieux sangliers rusés, l'animal rebat 
ses voies, va se jeter dans une compagnie de bêtes noires; mais les chiens le poussant avec une vigueur sans égale, il prend un 
parti et débuche en plaine. Les abois sont des plus acharnés et des plus bruyants. 

M. de Baudry d’Asson aborde la bête et marche quelques instants à côté d'elle. Au moment où l'animal franchit un large 


fossé et retombe sur ses quatre pattes, 1l reçoit entre les écoutes un coup de feu qui l'étend raide mort sur le talus... Bravo! 


c'est M. de Baudry d'Asson qui l'a si bien paumé | 


4 LES GRANDS -VENEURS' DE FRANCE: 


Une fois les compliments et les félicitations adressés au maître sur son habileté et la vigueur de son cheval, le fouaille ter- 
miné, chasseurs et chiens reprennent le chemin de Fonte-Clause au son de la retraite prise. 

La galerie du château est remplie de bois de cerfs vendéens, et si chacun d'eux pouvait raconter le récit émouvant de leur 
prise, il y aurait de quoi faire un volume. | 

C'est à Fonte-Clause que se retrouve le cerf dont parle Du Fouilloux et qui diffère sensiblement de ceux de nos forêts de 
l'Ile-de-France. ” 

Très commun en Vendée et en Poitou, on ne le rencontre plus guère aujourd'hui que dans la forêt de Vouvant; Du Fouilloux 
dit, dans sa Wénerie : « Que dans la forêt de Mervant », Vouvent et Mervant cest: É même forêt et c'est là justement que chasse 
M. de Baudry d’Asson, « les cerfs ont la tête petite, basse et noire, tandis que dans la forêt de Chizé et dans celles du Haut- 
Poitou, ils l'ont grande et rouge. » M. de Baudry d'Asson nous a dit aussi qu'ils avaient plus de fond, se faisaient chasser bien 
plus longtemps. HS AE Le 

Ils sont plus petits que nos cerfs ordinaires, mais ils sont plus râblés, et, suivant l'expression pittoresque du piqueur François, 
ils tiennent à la fois du double poney par leurs formes rondes et du taureau par la grosseur de leur corsage. Leurs bois sont 
plus courts que ceux des autres cerfs, mais ils sont plus forts de merran. | | 

Cet animal est évidemment celui que Du Fouilloux nomme Rangier. 

Comme son père, M. de Baudry d'Asson est hostile au croisement entre ses chiens et des chiens anglais. Mais, en éleveur 
instruit, il veille à ce que la belle race vendéenne ne dégénère pas, en l'améliorant sans cesse par elle-même. Sil a quelquefois 
essayé de croisements étrangers, il ne les a jamais admis dans l'équipage de Fonte-Clause, qui ne compte que des chiens vendéens 
pur sang. Le comte Lecoulteux de Canteleu, dans son ouvrage sur les chiens courants, dit en parlant du chien vendéen : « La 
Vendée a été de tout temps la terre classique de la chasse. » 

Avant la Révolution, tous les gens riches passaient leur: ns à poursuivre, par leurs haies et leurs champs d'ONG) CENS: 
sangliers, loups et renards. | 

Chaque année, on assignait plusieurs réunions, où l'on se rendait de toutes parts avec de nombreux et bi équipages ; 
c'était à qui amènerait les plus beaux et les meïlleurs chiens, et chacun briguait, pour sa meute, l'honneur d'un triomphe dont 
on devait parler longtemps dans les châteaux d'alentour. : 

On conçoit dès lors tout le soin qu'on apportait dans le pays à élever des chiens dignes de figurer dans ces brillantes fêtes. 

Ces traditions et ces habitudes avaient laissé dans la Vendée cette race de chiens qui Paie dans le monde. des chasseurs, 
d'une grande et légitime célébrité. 
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Cet équipage et celui de cerf composaient la grande et la petite meute de Chantilly. 

Les chenils de Chantilly comprenaient, dans leur ensemble, l'équipage pour cerf du duc d'Aumale, 70 chiens environ et une 
meute pour chevreuil de 20 chiens. Les écuries se composaient de 32 chevaux demi-sang, élevés et ayant chassé en Angleterre. 
Les chevaux de chasse du duc d'Aumale, Chimène, alezan brûlé, et Manlius, gris fer, étaient des hunters très puissants et de mer- 
veilleux sauteurs, qui ont laissé outre-Manche un glorieux renom. 

La livrée était bleu clair à galons d'argent, et la marque une botte de limier avec un © au milieu. 


LE DUC D’AUMALE. 5 


Les pièces d’or furent données à la jeune femme, qui s'exécuta et reçut deux bons baisers. Cela fait : 

__ Quelle aubaine! s’écria-t-elle avec un rire charmant. Tenez, Monsieur le Curé, voici cinq pièces d'or pour les pauvres de 
notre commune. 

_—— Dans ce cas, un louis de plus à cause des pauvres, dit le cavalier. Messieurs, dit-il en se retournant vers ses amis, est-ce 
que vous ne mimiterez pas en donnant pour les pauvres, du village de Coye? 


__ Volontiers. 


__ Eh bien! Monsieur le Curé, voilà qui va le mieux du monde, n'est-ce pas? Assurez-moi, maintenant, que vous Mme Par 
donnez... | | 

__ Oh! de grand cœur! répond le Curé : allez et ne péchez plus. 

Pendant ce temps, le cerf avait traversé Îles marais de la Thève, et, après avoir fait une grande refuite, il était revenu dans 
les bois de la Verrerie. 

Les étangs de la Reine-Blanche sont le rendez-vous des chasseurs égarés, des amateurs qui ne peuvent pas suivre tous les 
incidents de la journée. Ils savent que dans la course du cerf, ce sera une escale obligée, sinon le théâtre final de la chasse. 

Assemblée sur le bord des étangs, la foule stationne; chacun prête l'oreille au son de la trompe et regarde. 

Tout à coup l'animal se montre à une extrémité des étangs. Il soulève lentement la tête et examine. 

Les cris, les mouvements de la foule l'inquiètent, et, contrarié de nouveau dans ses projets, il longe les étangs au lieu de 
s'y jeter. 

À son tour il entend la trompe qui approche, et il part encore. Tandis que la meute avance et gagne, il atteint le crochet 
de Coye pour débucher une quatrième fois à Commelle. Là, ses forces épuisées le trahissent. Il avise l'étang et s'y précipite. 

On s'attendait à un bat-l'eau de quelques minutes, mais à peine l'animal a-t-il fait trois brasses que sa tête s'infléchit, 1l 
s'affaisse et se noie. | 

Les chenils occupaient toute l'aile gauche des grandes écuries, qui se composaient de trente-deux chevaux de chasse demi- 
sang, nés, élevés et ayant chassé en Angleterre. Chaque piqueur avait trois chevaux attachés à son service. Tous ces chevaux 
de chasse étaient tenus dans leurs boxes et visités chaque matin par le chef d'écurie et par un vétérinaire. 

L’équipage de chevreuil était marqué comme l'équipage pour cerf, traité de même et servi par les piqueurs de l'équipage 
de cerf; un valet de chien à pied était spécialement attaché à la meute, qu'il ne quittait pas. On attaquait à la billebaude; les 


chiens chassaient avec un ensemble admirable, et, dans cette forêt si vive, gardaient si parfaitement le change, que les défauts 
étaient presque sans exemple. | 


16 


mn 


J. ROTHSCHILD EDITEUR PARIS 


RM Era BE 


LEMERCIER & CE IMPRIMEURS 


VE HUE D'ACMALE 


Les événements qui ont obligé le duc d'Aumale à mettre bas ne doivent pas m'empêcher de parler 


de l'habile et savant veneur qui dirigeait avec tant de science l'équipage de Chantilly. 
x FRÉSTESS. 

: Lee . D re BNRR 
Le duc d'Aumale a toujours aimé la chasse. Ni les chaleurs accablantes dés étés: m JR NS 
les intempéries engourdissantes des hivers n'apportèrent le moindre obstacle aux laisser- | PE GS 
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courre de Chantilly pendant toute la durée du séjour du duc dans cette résidence, qui réu- te ” 

NE 


nissaient deux fois par semaine tous les gentilshommes chasseurs de la contrée. Ils 
a) venaient pour ainsi dire se perfectionner à l'école du duc d'Aumale, qui est le type le plus accompli de 
DE | ces vaillants hommes de chasse dont parle le marquis de Foudras. 

O nobles et insouciants gentilshommes! que vous étiez bien les fils de ces vaillants Gaulois que César eut tant de peine à 
vaincre et qu'il ne put jamais attrister! Oue sont devenues vos mâles et insouciantes figures, vos joyeux propos, votre générosité 
noblement imprudente, votre familiarité qui inspirait plus de respect que la morgue gauche des petits grands seigneurs ? Qui nous 
rendra vos Saint-Hubert qui duraient des mois, vos débuchers sur le verglas, vos infractions aux ordonnances du Roi pendant les 
ardeurs de la canicule? Pour vous, la loi n'était pas plus un obstacle que la pauvreté, car si vous aviez trop peu de fortune pour doter 
vos filles, il vous restait toujours assez d'argent pour obliger un garde à vous parler chapeau bas. 

Qui eût osé alors envoyer un ignoble papier timbré à un gentilhomme pris en flagrant délit de chasse? 

Fidèle à ces traditions, le duc d'Aumale a laissé les meilleurs souvenirs dans le monde des veneurs. Jamais homme ne fut plus 
expert et plus pratiquant dans la science du naïf et savant du Fouilloux que le duc d'Aumale. Agilité et vigueur de corps, force 


morale pour braver les hasards de la politique, ténacité, patience, esprit d'observation, vue perçante à compter les andouillers d'un 
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cerf à trois quarts de lieue de distance, ouïe fine à entendre l'herbe pousser et les bourgeons se fendre, rien ne lui manque encore à 

l'heure qu'il est pour guerroyer avec avantage contre les hôtes des forêts, comme disaient jadis les poètes. | 
L'équipage de Chantilly pour cerf comptait 70 chiens de première taille, 22 pouces à 22 pouces 1 /2: ces chiens étaient anglais, 

à l'exception de la tête de meute, composée de 8 bâtards très près du sang français et de deux limiers, dont l’un était un pur-sang 


français. 
L'ensemble de cet équipage était admirable : quarante chiens environ étaient absolument hors ligne, merveilleusement appa- 


reillés, d'un type parfait et très rare à trouver, même en Angleterre. 

C'était le grand fox-hound du Nord poussé en taille et en force, que l'on qualifie indifféremment de stag-hound, chipnide cer 
ou chien de la Reine. Il est un peu court, mais admirablement charpenté; la poitrine profonde, le rein nourri et fort, les mem- 
bres larges et puissants; la tête et le nez sont du plus haut style et rappellent le blood-hound, avec lequel le fox-hound du 
Nord a eu de fréquents croisements : c'est la même longueur et la même puissance de nez, la même forme de tête, mais Coifté 
dans le style du fox-hound. 

Ces quarante chiens, maintenus sous le wip de leur piqueur, formaient une meute unique. 

Avec ces chiens, on en comptait vingt autres plus lourds et plus communs, que l'on remplaçait au fur et à mesure que l'on en 
trouvait de forme supérieure. La remonte se faisait en Angleterre chaque année et avec assez de peine, à raison de 300 francs la 
bace. 

Huit chiens environ étaient des bâtards du Poitou de trois quarts sang français, bien que nés et élevés en Angleterre. 

L'un des limiers était un bâtard qui n'avait qu'un quart de sang anglais; l’autre limier, Royale, était une chienne pur-sang 
du Poitou. 

Ces dix chiens étaient la tête de l'équipage, ceux qui conduisaient la meute, et, quel qu'était le train des anglais, ils gar- 
daient toujours le premier rang. 

On doit ajouter que Royale et son fils Verbalo, les deux limiers avec Fanfaro, n'ont jamais mis bas ou jamais pris le change: 
on les arrêtait quand on renonçait à suivre ou qu'il était impossible de tenir sur la voie le gros de l'équipage de stag-hound. 

Royale avait une structure française très vigoureuse; son fils Verbalo était un solide bâtard, mais Fanfaro était relativement 
fin et grêle, malgré une poitrine bien descendue et une belle ligne de reins : ces trois chiens, essentiellement français de forme, 
résistaient beaucoup mieux que les chiens anglais. Ils restaient en tête à n'importe quel train, je le répète, et retraitaient gai- 
ment après les chasses les plus dures, la queue en cierge, tandis que beaucoup de fox-hound la portent basse. 


La résistance, le cœur et l'énergie du chien français est sans égale. 


LE DEC D'AUMARE.. à 


La règle de Chantilly était de chasser deux fois par semaine, le lundi et le vendredi. 

On faisait les enceintes dès trois heures du matin avec les limiers et on attaquait à onze heures. 

Comme la forêt de Chantilly est très fréquentée, il faut rapprocher doucement: cest un travail délicat et qui exige une 
grande habileté. 

On mettait l'animal sur pied et on attaquait avec quatre chiens de tête, des bâtards anglo-français ; et quand on avait sonné 
le lancé, on découplait quarante chiens et on établissait deux relais qui se partagaient le reste de la meute. 

Au lancer, le train était prodigieusement vite : ces stag-hounds chargent à vue et avec fureur. Quand la bête de chasse per- 
dait la tête au lancer, elle était prise en une heure; elle tenait 
environ deux heures quand elle luttait de vitesse. 

LEA D'AUMALE 

C'est ainsi qu'un jour que le rendez-vous était à la Table- 
Ronde, une quatrième tête, détournée dans les environs du bois 
de Beauvillers me fournit une anecdote assez amusante. Aussitôt 
après avoir frappé à la brisée, l'animal bondit, et à sa suite 
sélancent les chiens et les cavaliers. Il gagne le bois de Lanoue 
et un moment après rentre à Bertinval, au Petit-Buffet, où 1l 


se fait battre d'une traite; 1l vient baiser la grande route de Paris 


à Chantilly; mais, gêné dans son parti par des spectateurs qui 
lui barrent la route, 1l se replie sur lui-même et débuche de Ber- 


tinval pour rentrer en forêt à la côte d'Orléans. 


Un bien-aller annonce aux échos que la chasse se dessine. 
Le cerf passe aux carrefours des Moines et débuche de nouveau 
pour rentrer en forêt par le carrefour d'Alix. De cette partie de la forêt aux étangs de Commelle, il y a une lieue. Le cerf a touché 
l'eau, puis 1l est reparti en refoulant ses voies. 

Dans la sombre allée qui mène des étangs à Coye, cheminaient en groupes nombreux des gentlemen riders. Is devisaient 
à haute voix sur ce qu'ils voyaient et jetaient leurs commentaires aux passants, quand ils se rencontrèrent avec quelques jeunes 
filles de village qui gagnaient à la hâte le pavillon de la Reine-Blanche; l'une d'elles, admirablement campée sur ses hanches, 
avait des yeux à faire rêver. Derrière elles marchaient les mamans et le Curé de Coye. 


— Quelle jolie personne! s'écrie l'un des sportsmen : sur mon honneur, je donnerais volontiers deux louis pour l'embrasser. 


LES GRANDS VENEURS DE FRANCE. 


4 
__ Tiens! ce beau fils, qui dit qu'il donnerait bien deux louis pour embrasser Renée! s'écria un godelureau. 
—— Je gage, dit un autre cavalier, que tu ne réussis pas à l'embrasser. 
ONE tee 
le ten détie. an 
Le gentleman pousse son cheval, arrive près de la jeune femme, met pied à terre et, s'avançant vers elle d’un air gracieux : 
_— Madame, dit-il, ne vous 
offusquez pas de mon indis- LA BOURBON 
crétion, mais seriez-Vous assez 2 
bienveillante pour m'accorder EE : — La chasse, le vin et les belles ! 
un baiser? PR Pas C'était le refrain de Bourbon. 
Æ : | Il rencontrait plus de cruelles 


-— Monsieur, observe le 


Curé, cette liberté est tout à 


Et trouvait toujours le vin bon. 


fait inconvenante. : mie 
Ses maîtresses étaient fidèles, 


Et ses chiens avaient du renom. 


Ne vous mettez PAS 


en colère, Monsieur le Curé: 
il s'agit ici d'un acte de cha- | 
rité qui n’est pas de votre compétence. — Peut-être! dit gaîment la jeune femme. — Ah! reprend le cavalier avec ravissement : 
le sourire de Madame me dit quelle consent. 

__ Mais c'est intolérable! s'écriait le Curé. 

__ Laissez-moi faire, Monsieur le Curé, continua-t-elle. Voyons, Monsieur, vous avez dit que vous estimiez deux louis le 
plaisir de m'embrasser ? 

__ Ah! ah! la belle affaire! dirent ensemble plusieurs jeunes filles. 

__ Eh bien! trois, réplique le jeune homme. 

La jeune femme à qui la provocation s'adressait le regarde comme pour s'assurer de sa sincérité. 

__ Cela vous ferait donc bien plaisir, Monsieur? 

— Beaucoup. 

__ Dans ce cas, continua-t-elle, donnez cinq louis, et voici ma joue. 

Le monsieur était défié dans sa générosité et n'aurait pas reculé, eût-il fallu perdre vingt louis. 


ED MAR OLIS ET LE COMTE DE L'AIGLE 


+ 


La première chasse consignée dans le livre des chasses de la famille de l’Aigle porte la date du 
3 novembre 1790. Elle est ainsi libellée : « Sanglier à son quart-an, attaqué dans les D 
Quatre-Gardes, forêt de Laïgue, pris dans le Rù des Ayettes, tué par Espérance de l'Aigle,  / 


a blessé 4 chiens et un cheval sur lequel était Victor de l’Aigle. » A 
\y: 2 É = 
72 


| 
WU 


RSS 
\XSS 
RS 


Depuis cette époque jusquà nos jours, le récit de chacune des chasses faites par 
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". Messieurs de l’Aïgle est fidèlement relaté et conservé dans leur famille. 
ù En 1700, 1701 et 1792, leur équipage chasse dans les forêts de Laigue, d'Ourscamps, les bois de 
Varennes, etc., le cerf, le sanglier, le daim, le chevreuil, le lièvre et le loup, et de 1794 à 1830, le cerf, 


la biche, le sanglier, le daim et le lièvre. Le chenil est à Tracy; leur château, situé au milieu de ces bois. 


Parmi les personnes marquantes qui ont suivi les laisser-courre durant cette période, nous pouvons citer, en outre de M. le 
marquis de l’Aigle et de son fils Arthur, du comte Victor de l'Aigle et de ses fils Henri et Jules, les noms suivants : ducs de 
Doudeauville, de Coigny, de Mouchy et de Narbonne, Messieurs de Mérinville, comte de Vogüé, Auguste d'Offémont, marquis et 
marquise de Fitz-James, vicomte de la Rochefoucauld, comte Jules de Montbreton, Strickland, Edmond de Sainte-Aldegonde, etc. 

Après la Révolution de 1830, Messieurs de l’Aigle ont l'autorisation de chasser les jeunes cerfs, les daims et les sangliers dans 
les forêts d'Ourscamps, de Laigue et de Compiègne. Ils cèdent, en 1836, leur équipage à Monseigneur le duc d'Orléans, mais 
en reforment un nouveau au mois d'août de l'année suivante, avec des chiens provenant des meutes de la reine d'Angleterre et 
de M. Mill. 

Nous relevons sur les livres de chasse, de 1830 à 1848, les noms de Messieurs les ducs de Mouchy, de Richelieu, de Guiche 


et de la Motte-Haudancourt, vicomte de Courval, de Ségonzac, vicomte et baron Eugène de Montbreton, comte Delamarre, 
| - 
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comte de Pracontal, de Faviers, comte Octave de Mesnou, Auguste de Broglie, de Bernets, marquis et comte de Saint-Vallier, 
comte Guy de la Tour-du-Pin, comte Ch. de Fitz-James, baron de Poilly, comte de Bréda, comte de Caumont, baron de 
Finguerlin, marquis de la Ferté, de Rougé, comte de Béthune, Alfred et Eugène de la Brunerie, comte Henri Greflulhe, Mackenzie- 
Grieves, de Moges, comte de Nanteuil, marquis de Jumilhac, comte d'Alton, de Grandmaison, Charles de Villeneuve, comte de 
Grasse, de Seroux, de Saint-Maurice, vicomte de Mérinville, lord Eglington, comte de Lupel, Sosthènes de la Rochefoucauld, 
aujourd'hui duc de Doudeauville et son frère le vicomte de la Rochefoucauld, comte de Juigné, prince d'Arenberg, de Beurges, de 
Tharé, de Lavallette, de Louvencourt, marquis de Mun, comte Roger de Gontaut, baron de Frénilly, Paulze d'Ivoy, etc., etc. 

Mesdames les comtesses Arthur et Henry de l'Aigle, vicomtesse de l'Aigle, comtesse de Moges, vicomtesse de Guichen, 
vicomtesse de Courval, comtesse de Fitz-James, baronne d'Offémont, marquise de Contades, M"° de Grandmaison, comtesse de 
Bréda vétc.. etc: 

La Révolution de Février éclate. L'équipage de Tracy est dissous. Les chiens sont donnés, moitié au comte Stanislas de Îa 
Rochefoucauld, moitié à M. de Lareinty. 

Mais les forêts sont mises en adjudication, et M. le comte de l’Aigle (Arthur) reconstitue son équipage au Francport, son 
nouveau château, bâti à proximité des forêts de Laigue et de Compiègne, sur les bords de l'Aisne, après arrangement conclu avec 
les amodiateurs du droit de chasse, pour courir le cerf, le daim et le sanglier. 

Nous pouvons citer, en plus des personnes dont on a lu les noms ci-dessus, et suivant assidûment les chasses de M. de 
l'Aigle, de 1848 à 1842, M. le comte de Plaisance, lord Canterbury, comte A. de Maillé, marquis de Saint-Pierre, G. Delessert, 
préfet de police, et Édouard Delessert, Joly de Banneville, de Valon, de Léautaud, L. Standish, de Tolosan, comte Melchior 
de Vogüé, de Chateaubriand, Mosselman, Talon, comte Armand de Gontaut, de Rivocet, de Pierres, Alf. et Jules de Noailles, 
duc de Maillé, comte Pasquier, d'Hédouville, comte de Périgord, de Songeons, de Montgomery, de la Poise, d'Etreillis, Chaplin, 
le peintre, duc d'Ayen, Fould, de Nicolay, comte d'Osmond, de Talhouët, etc., etc. 

Mesdames les duchesses de Polignac, de Maillé, d'Ayen et de Mouchy, marquise de Juigné, comtesse Foy, de Vatry, 
Delessert, Odier. Delamafre ete; etc: 

La location des forêts étant terminée, en 18,2, par l’arrivée à la présidence du prince Louis-Napoléon, M. le comte de l’Aigle, 
devenu marquis de l'Aigle, lui vend ses chiens. Il obtient l'autorisation de chasser le daim et le sanglier qui abondent dans les 
mêmes forêts et reforme un équipage. 

Présents de 182 à 1870 : 


S. À. R. Monseigneur le prince d'Orange, Messieurs de la Panouze, baron Lambert, Édouard de Villeplaine, Charles de la 
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Ferronays, comte de la Guiche, duc d'Albe, marquis de Toulougeon, comte Emmanuel de Noailles, prince de Ligne, d'Ursel, 
vicomte de Beaussier, de Frize, comte de Lentilhac, de Renneville, comte de Malaret, duc de Vicence, de Courcy, comte de Mézy, 
de Bonneval, duc de la Force et son fils Bertrand de Caumont, général d’Arbouville, vicomte A. de Courval, marquis de Jau- 
court, général Ney, duc de Luynes, tué pendant la guerre de 1870, comte Arthur de Vogüé, S. A. le prince de Reuss, de Bréda, 
marquis Pasquier, marquis de Castelbajac, marquis du Lau, lord Stañord, comte et vicomte de Ganay, de Louvencourt, 
marquis de Miramon, Quiclet, prince de Wagram, comte des Courtils, comte Friant, vicomte de Pignac Comte de Derteux, 
comte de Saint-Seine, comte de Groslier, comte de Lamberty, vicomte de la Bourdonnaye, duc de Manchester, lord Westmoreland, 
de Tocqueville, Archdeacon, comte de Septeuil, lord Barrington, de Bauffremont, marquis de Thuisy, prince de Sagan, comte 
E. de Pourtalès, duc de Conegliano, comte et vicomte de Gramont d'Aster, duc de la Trémoille, vicomte de Savigny, duc de Les- 
parre, colonel Petit, Jules Sandeau, comte Aguado, comte d'Archiac, comte H: de Juigné, de la Bretonnière, etc., etc. 

Mesdames la comtesse de la Ferronays, comtesse de Berteux, duchesse de Manchester, comtesse de Westmoreland, duchesse 
de Luynes, marquise de Thuisy, baronne de Villars et M°° de Villars, devenue princesse Eugène de Caraman-Chimay, comtesse 
OI. Aguado, duchesse de Valençay, M" de Failly, comtesse de Couronel, duchesse de Lesparre, comtesse et vicomtesse de 
Cana vetcs etc. 

Arrive la guerre de 1870-1871. 

Pendant cette triste période de temps, le pays regorge de Prussiens. Ils font des efforts réitérés auprès du marquis de l'Aigle, 
resté au Francport pendant l'invasion, pour obtenir de lui la permission de chasser un cerf ou un sanglier avec ses chiens. Ils le 
menacent, mais en vain; il reste inflexible devant leurs ordres les plus impérieux. 

Les forêts sont de nouveau mises en adjudication au mois d'octobre 1871, et, depuis cette époque jusqu'à ce jour, 
l'équipage de M. le marquis de l'Aigle a chassé le cerf et le sanglier alternativement et sans interruption. 

Il convient de dire, en passant, qu'au mois de juillet 1873, l'équipage devient enragé, à la suite de la morsure d'un chien 
venu d'Angleterre dans la remonte annuelle. 

Un vétérinaire d'Alfort administre aux 80 chiens du chenil de Francport des boulettes de strychnine. Aussitôt après cette 
hécatombe, M. le marquis de l’Aigle fait venir 4$ chiens ou chiennes d'Angleterre, 1$ bâtards de Vendée, et, avec 6 chiens 
donnés par M. le vicomte Greffulhe, il ouvre, le 6 octobre 1873, la saison, par la prise d'un cerf dix cors à l'étang de Saint- 
Pierre, forêt de Compiègne | 

Présents de 1871 à 1884 (en outre des personnes déjà citées plus haut, et de Messieurs le marquis, le comte Henry et le 


comte Frédéric de l’Aigle) : Leurs Altesses Royales le comte et la comtesse de Paris, duc et duchesse de Chartres, prince de Join- 
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ville, duc de Nemours, duc d'Alençon, marquis de Ganay, le prince Auguste d'Arenberg, comte Vigier, de la Chevalerie, de 
Fromessant; de Grincourt, comte de Saint-Priest, Duhesme, duc de Guiche, marquis d'Auray, Renouard, de Jouvencel, comte 
d'Hédouville, comte de Brigode, comte d'Evry, baron Christian de Berckheim, baron Maurice Gérard, colonel Humann, général 
Oudinot de Reggio, comte Walewsky, vicomte de Mac-Mahon, de Mingoval, Léo Delibes, l’auteur de Coppélia, de Sylvia, etc., 
comte Robert de Beaumont, comte d'Amilly, comte Pillet-Will, de Rancogne, prince Eugène de Caraman-Chimay, comte Jac- 
ques de Ganay, vicomte Greflulhe, comte Henri de Juigné, baron Marochetti, général Ducrot, colonel comte de Villeneuve, comte 
Foy, R. Treuil, chef d'équipage, de Montbrison, Son Altesse Royale Monseigneur le comte de Bari, vicomte de Vauvineux, général 
comte Pajol, baron de Barante, comte Wladimir et Thierry de Montesquiou, de Rivocet, de Cornulier, comte de Saint-Roman, 
de Roydeville, baron de Mandell, duc de Feltre, LL. AA. RR. Monseigneur le duc de Madrid, M" la duchesse de Madrid, 
A. de Wignacourt, comte Maurice de Caraman, B. de Talhouët, comte Marc de Pully, comte d'Espeuilles, O'Connor, 
Étienne de Montmort, baron de Fougères, général Smitz, comte de Taine, comte de Trédern, comte de la Roche-Aymon, 
comte de Flers, comte Charles de Lauriston, comte d'Hespel, de Saulty, comte de Lastours, comte de Canisy, comte de Montlaur, 
général de Charette, comte Beugnot, comte Vigier, vicomte de Galard, baron de Bourgoing, vicomte de Dampierre, Chanzy, comte 
de Bryas, comte d'Hinnisdal, baron L. Le Couteulx, comtes H. et A. de Chezelles, de Sesmaisons, comte de Bérulle, comte 
Robert du Luart, comte de Mailly-Nesle, duc de Doudeauville, comte d'Olliamson, comte de Montaigu, comte de Maillé, baron 
Jules de Lareinty, de Vallombrosa, de la Faulotte, de Jumilhac, comte Joseph de Gontaut-Biron, de Saint-Quentin, comte Guy de 
la Rochefoucauld, de Bonvouloir, comte Raymond de la Grange, comte de Lur-Saluces, comte de Jarnac, comte de Wendel, duc 
d'Albuféra, comte de Chavagnac, Son Altesse Impériale le grand-duc Nicolas de Russie (cousin germain de l'empereur Alexandre IT), 
comte de Päris, général de Lacretelle, duc de Morny, prince Edmond de Polignac, comte Ch. de Galliffet, comte Costa de Beau- 
regard, prince J. Murat, vicomte de Montbel, de la Bourdonnaye, comte de Lubersac, comte de Nogté comte Murat ete. “étre. 

Mesdames la princesse Auguste d'Arenberg, comtesse d’Archiac, de Verneuil, de la Motte-Rouge, comtesse Pillet-Will, com- 
tesse Grellulhe, comtesse H. de Juigné, lady Arch. Campbell, comtesse Foy, marquise de Saint-Clou, de Montbrison, comtesse 


W.de Montesquiou, comtesse d'Evry, comtesse de Saint-Roman, comtesse de Roydeville, duchesse de Feltre, comtesse de Goulaine, 


comte 
COIMmte 


COMME 


À. O Connor, baronne de Gartempe, baronne de Fougères, comtesse de la Roche-Aymon, comtesse de Flers, baronne de Barante, 
comtesse de Maïlly-Nesle, marquise de Chaponay, comtesse Guy de la Rochefoucauld, comtesse de Chanaleilles, vicomtesse de 
Gramont d'Aster, baronne R. Hottinguer, comtesse de Lubersac, baronne de Charette, comtesse Beugnot, comtesse de Chezelles, 
comtesse de Bérulle, marquise de Virieu, comtesse de Vaulogé, comtesse d'Olliamson. princesse de Broglie, baronnes Alphonse 


et Gustave de Rothschild, comtesse Joseph de Gontaut-Biron, vicomtesse d'Haussonville, comtesse d'Hinnisdal, duchesse d’Albu- 
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féra, comtesse de Chavagnac, duchesse de Polignac, princesse de Beauvau, comtesse A. de Vogüé, M'* de Caraman-Chimay. 


Il s'est formé une légende qui, de temps à autre, revient dans les colonnes des journaux de sport, légende qui tend à faire croire 


que Messieurs de l’Aigle, alors que la terreur régnait en France et pourvoyait la guillotine du plus pur sang français, continuaient, 


malgré les atrocités commises autour d'eux, à se livrer à leur plaisir favori. 


Cette conduite eût été odieuse, et il est temps de rétablir les faits tels qu'ils se sont passés. On raconte en effet que M. le 


vicomte, plus tard marquis de l'Aigle, chef de la maison à ces époques troublées, résista, pendant la Terreur, à la tentation assez 


excusable de l'émigration, ne pouvant se décider à quitter ses chères 
forêts de Laigue et d'Ourscamps, et résolut de chasser quand même 
au bruit du couperet révolutionnaire. Il arriva toutefois, ajoute la 
légende, que, vers la fin de la Terreur, le tribunal le réclama, comme 
tant d'autres, à sa barre, alors qu'il partait en forêt avec ses chiens. 

Sur le livre des chasses de la famille, il est fait mention de cet 
événement par cette phrase laconique : « Aujourd’hui, ce... M. le 
marquis ayant été arrêté hier soir, il a été impossible de chasser. » 
Heureusement pour lui, Robespierre fut renversé quelques jours plus 
tard et le marquis rendu à la liberté. Le livre de chasse enregistre 
sa délivrance sans autre formule que celle-ci : « M. le marquis étant 
revenu de prison hier, les chiens sont sortis ce matin ; rendez-vous 
au carrefour d'Apollon; attaqué un cerf à sa quatrième tête; pris 


après deux heures et quart de chasse à l'étang de Sarnte-Périne. » 


Comme dans la plupart des récits colportés de bouche en bouche par la tradition, les livres et les journaux, on retrouve, en 
remontant à leur origine, un fond de vérité qui a été dénaturé par le temps. L'occasion se présente de rétablir les faits tels qu'ils se 


sont passés et de donner au lecteur les détails les plus précis de cet épisode émouvant qui eut, à cette époque, un certain retentisse- 


ment dans le département de l'Oise. 


M. le vicomte de l’Aigle (Espérance) et son frère Victor de l’Aïgle, à la mort de leur père, guillotiné en 1794, avaient, l'un vingt ans 
et l’autre dix-huit. Ils ‘passèrent en Angleterre le temps de l'émigration. La mort de Robespierre les décida à retourner auprès de leur 
mère, restée en France et dangereusement malade. Ils mirent leur projet à exécution en novembre 1796, sous des noms supposés, restant 

) 


sous le coup de la terrible loi qui leur interdisait, sous peine de mort, le sol de la patrie. Ils eurent alors l'imprudence de reprendre le 
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passe-temps pour lequel ils avaient conservé toute leur ardeur. Les forêts de Carlepont et de Laigue avoisinant leur château de 
Tracy retentirent de nouveau du son de la trompe; mais cette reprise de laisser-courre ne devait pas durer longtemps. Signalés 
aux autorités, ils virent, un matin qu'ils allaient chasser un cerf dans la forêt de Laigue, sept brigades de gendarmerie entrer dans 
le parc, sous prétexte qu'ils commandaient des conscrits dans la forêt. Leurs chevaux étaient sellés, et, ne doutant pas un instant, 
par suite de divers avertissements, du sort qui les attendait, les deux intrépides veneurs s'élancèrent au plein galop à travers la 


prairie, à la profonde stupéfaction des représentants de l'autorité, qui se mirent à leurs trousses. Mais, pour conquérir leur liberté, 


il fallait franchir un large fossé, clôture du parc. Il ny avait pas à hésiter cependant. La mort les talonnait. Mieux valait se risquer 


sur cette dernière planche de salut que de se rendre sans tenter l'aventure. Les deux chevaux abordèrent de front l'obstacle. Celui 
de M. Victor de l'Aigle le franchit et mit vite son cavalier hors des griffes de ses poursuivants; mais l'autre, par une cruelle 
fatalité, refusa de suivre son camarade, s'arrêta au bord du fossé et livra ainsi son maître aux gendarmes, qui s'emparèrent de lui 
et le garrottèrent. M. Victor de l'Aigle s'aperçut aussitôt qu'il était seul et qu'un malheur était survenu à son frère. 


Son parti fut vite pris. Le laisser derrière, lui sembla commettre un acte de làcheté! Il résolut de le retrouver et de partager 


avec lui le sort qui lui était réservé. Revenu au château, il se livra donc aux gendarmes, qui lui lièrent les mains et le menèrent 


à pied, ainsi que le vicomte de l'Aigle, à Compiègne, par des chemins détournés, afin d'éviter les passages dans les villages voisins, 
où la population, prévenue de l'événement, se préparait à les délivrer et à les ramener à Tracy. 

C'est alors que fut consignée cette phrase dans le livre des chasses : « Interruption et pour cause. » 

De Compiègne on les conduisit à Paris pour passer devant Île tribunal, où ils subirent un très long interrogatoire. Grâce à 
l'intervention d'amis dévoués, ils obtinrent leur mise en liberté provisoire; mais ce qui leur restait de biens fut séquestré. Ce ne 
fut que le 18 brumaire qu'eut lieu leur radiation définitive de la liste des émigrés. Peu de jours après que la porte du cachot se 
fut ouverte devant eux, ils regagnèrent Tracy et reprirent leur chasse interrompue d'une façon aussi tragique. 

L'équipage a pour chefs aujourd’hui MM. le marquis de l'Aigle, né en 1809, et son fils, le comte de l'Aigle. Il est suivi réguliè- 
rement par MM. le marquis et le comte de Ganay, le comte Pillet-Will, Archdeacon, de Villeplaine, Frédéric Mallet, baron Gérard, 
comte Foy, baron de Mandell, Lecoulteux, Renouard, Guillemot, prince d'Arenberg, etc. 

Composition de l'équipage : 

NÉ IQ HEURES ES AT NN EEE RENARD. 2° valet de limier à cheval. . . . . . LAVERDURE. 


2 piquer ERNEST. Valer-de Chiens a cheval Dome FREDDY. 


r'ervalet de liner a cheval mue CHARLEMAGNE. 


Deux valets de chiens à pied; 86 chiens anglais et bâtards dont 6 limiers, de préférence tricolores. 


LEÉNAROQUES ÆIrCEE COMTE) DE L'ATGLE. 


Relevé général du Livre des Chasses à courre Relevé des Prises faites par l’équipage. — 1870-1888. 
de MM. de l’Aigle de 1790 à nos jours. Les Saisons de Chasse vont du mois d'octobre au 15 avril de l’année suivante. 
| : 
1790 | 1830 | 1848 1871 | 1872 | 1873 | 1874 | 1875 | 1876 | 1877 | 1878 | 1879 | 1880 | 1881 | 1882 | 1883 | 1884 | 1885 | 1886 | 1887 
A A A TOTAL A A A A A A A A A A A A A A A A A 
1830 | 1848 | 1888 1872 | 1873 | 1874 | 1875 | 1876 | 1877 | 1878 | 1879 | 1880 | 1881 | 1882 | 1883 | 1884 | 1885 | 1886 | 1887 | 1888 
IVe ee 30 9 » 39 
Poupees 19 » » 19 CSS rer 10 ji 11 ARE 21 11 18 15 22 22 21 20 16 It 2 
Ghevremils 2" r60 ) » 169 | 
Cent 7 116 374. 497 Sangliers. .| 14 22 16 19 24. - |: 39 20 28 27 25 207 35 25 ro 37 26 26 
Sansliers 119 272 124 739 1153 
Dans 4e; 6 69 66 141 
Rénards.. 3 » » 3 
Portes |=508 FES AEITODUNE 2024 


L'habit de chasse des Messieurs de l’Aigle a subi différentes transformations depuis son origine. D'abord rouge, il est devenu vert 
en 1848, puis marron en 182, la vénerie de l'Empereur ayant adopté la couleur verte pour sa tenue de chasse. Mais la couleur marron 
ayant été jugée trop sombre, on prit l'habit blanc gris avec parements et poches de velours rouge rehaussés de galons de vénerie, habit 


qui est encore aujourd hui porté par les veneurs qui ont reçu le bouton. 
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PRÉFACE 


LES GRANDS VENEURS 


L’élégant écrivain qui offre aujourd hut aux amateurs de la vie en plein air ce nouveau livre 


a eu l’heureuse idée de combler une lacune. 


Gaston Phæbus, du Fouilloux, le Verrier de la Contrie, d’Yauville, pour ne parler que des 
auteurs cynégétiques français les plus célèbres, et récemment encore d'autres maîtres également 
diserts et bons veneurs, semblaient avoir épuisé la matière. 

Aucun d'eux, cependant, n'a songé à nous raconter l'histoire de son temps, à nous dire les 
noms et les hauts faits des grands veneurs du siècle où 1l vivait. Combien seraient intéressantes, 
pour les descendants ou les imitateurs de nos illustres devanciers, les biographies de ces fervents 
disciples de saint Hubert! Ce serait, qu'on me permette de le dire, pour notre France une 1llus- 
tration ajoutée à tant d’autres. 

Nous eussions aimé à nous représenter nos grands capitaines retrempant, pendant la paix, 
dans des exercices violents, leur énergie et leur adresse, se familiarisant journellement avec de 
nouveaux dangers, s’exerçant au maniement des armes, attaquant les grands fauves de nos foréts, 
loups, cerfs et sangliers. Jadis, dans notre belle France, tout gentilhomme naïssait chasseur ; 1l 
savait que le Roï personnifiant la patrie, 1l lur devait, avec son dernier écu, la dernière goutte de 
son sang; or, l'oisiveté, pendant les courtes trêéves du moyen âge, eût amolli son corps, roullé ses 


facultés, ruiné une santé souvent ébranlée par les rudes fatigues de la guerre : pour être prêt à 


voler au premier appel de la patrie, 1l lur fallait l’action et la vie au soleil. 


De là la nécessité de se livrer sans cesse aux exercices violents; la chasse n'est-elle pas l’ « image de la guerre »? Aussi cette constante 


e 
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pratique de nos pères a-t-elle porté s1 haut la science de la vénerie que l’étranger, en parlant de la chasse à courre, l'appelait « la chasse 


française ». 

Pendant les quatorze siècles de notre glorieuse monarchie, nos Rois, pour la plupart chasseurs déterminés, encouragèrent constamment la 
vénerte, entretinrent de nombreuses meutes, donnant ainsi à tous le bon exemple. Nos annales sont 
remplies de leurs hauts faits cynégétiques. Sans remonter jusqu'aux M éroyingiens et même à Char- 
lemagne, qui, dit son chroniqueur Eginhard, « aimait autant la chasse que la guerre », nous 
voyons le plus illustre de nos rois, saint Louis, ramenant de Tartarie, après sa première crot- 
sade, une meute de chiens gris dont la race fut longtemps en honneur dans la yénerie royale. 
En 1231, il avait nommé Maître Veneur Geoffroy, un de ses officiers. 

Philippe le Bel établit en 1308, en faveur de Gilles de Rougeau, la première charge de 
Louvetier de France. | 

L'ancien château de Saint-Germain en Laye et le palais de Fontainebleau furent bâtis par 
François [* pour y loger sa vénerte. | 

Charles IX, pour lequel la chasse du cerf n'avait pas de secret, dicte à Villeroy la « Chasse 
royale », précieux traité plein de faits et de règles excellentes. 

Henri IV, alors que, simple roi de Navarre, il guerroyait en Bas Poitou, chassait avec 
passion pendant les courtes trêves que lui laissaient ses nombreuses expéditions. Les aventures de 
chasse et d'amour du galant Béarnais, dans notre Gastine, sont légendaires. Plus tard, quand 1l 
eut conquis son royaume à la pointe de son épée, le bon Rotï se livra avec passion à son passe- 
temps favori. Il écrit, le 10 octobre 1606, à la belle marquise de Verneuil : « J'ai pris trois 


cerfs aujourd hur, dont je suis fort las. » Henri IV transmit à son auguste lignée la passion de 


la chasse. 

Louis XII, Louis XIV, le grand Dauphin, Lous XV, ce dernier surtout, furent des 
veneurs consommés. L'art de la vénerie atteignit alors son apogée avec d’Yauville, le Verrier de la Contrie et toute la pléiade des grands 
veneurs du XVIIF siècle. 

À l'exemple de nos Rois et à toutes les époques de notre histoire, nous voyons les grands seigneurs et nos illustres hommes de guerre 
employer leurs loisirs à ce noble « déduict ». Les Monimorency, les Guise, les ducs de Lorraine, les maréchaux de Saxe, de Luxembourg, le 


grave Sully lui-même, les ducs de Soissons et de Toulouse, et, au-dessus de cette phalange d’illustres maîtres d'équipage, brillant d’un éclat 
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sans égal, cette grande lignée des Condé, aussi bons veneurs que grands capitaines, et dont les échos de Chantilly rediront toujours les hauts 
faits, les gloires et les malheurs. | 

La Révolution du siècle dernier avait fait disparaître, sous ses ruines sanglantes, meutes et veneurs : les nobles traditions ont, malgré 
iout, survécu à l'effondrement général, tant l'amour de la vénerie est resté vivace au fond des cœurs français; on chasse encore à courre en 
France et on chasse bien. 

J'ai dit plus haut que le baron de Vaux avait heureusement comblé une lacune : on peut dire que, grâce à lur, les veneurs du 
X1X siècle ont trouvé leur Plutarque. 

Il suffit de lire ces pages si vivantes pour s’en convaincre. 

Les résumer ici, ce serait vouloir les déflorer. 


Vos lecteurs, monsieur le baron, seront, n’en doutez pas, de mon avis. 


Comte DE CHABOT.. 
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AU BARON DE VAUX 


Vous désirez une préface à votre livre sur les Weneurs, cher Monsieur, et cest à 


moi que vous vous adressez? Y pensiez-vous sérieusement ? 


Ah! si vous le voulez, nous pouvons ensemble saluer la vénerie française comme le 


dernier vestige des gloires passées, comme l'espérance des gloires futures, car Te 


semble que, tant que nous aurons en France des « veneurs », ce sera la preuve qu'il y a 


encore des Français dont le sang bouillonne de joie à l'attrait du danger, et qui ne 


redoutent pas les difficultés parce qu'ils aiment à les vaincre! 


Vous savez bien que, pour faire de la vénerie, il ne suffit pas d’avoir des chiens 
qui galopent et des chevaux qui puissent les suivre? Non, cela est bon en Angleterre, 
où l'unique plaisir de la chasse est de franchir le plus d'obstacles possible! Peu importe alors l'animal chassé ou la 


manière dont les chiens se comportent, la preuve en est qu'aux chasses de cerf, suivant l'animal qu'on doit lâcher, il y a 
plus ou moins de monde à le suivre! | 


XIV FÉES GRANDS -VEÉNEURS D'EXEIRANCE. 


Je comprends très bien la satisfaction qu’on éprouve à s’abandonner à un bon sauteur, avec lequel on est sûr de ne 
pas rester en route: mais l'amusement ne serait-il pas alors aussi grand à suivre ses chiens sur un viel haridelle où sim- 
plement des petits papiers ? 

Autre chose est la vénerie. 

En France, c'est une science véritable, basée sur l'observation. Pour devenir réellement veneur, savoir « déjouer les 


ruses des bestes et les prendre à force », il faut se rendre compte des moindres incidents de la chasse, et je ne dis pas 


seulement qu'il est utile de s’y connaître sur le pied, c’est élémentaire : un chef d'équipage ne serait pas digne de ce nom, 
s'1l n'était au moins d'une certaine force pour faire le bois. 

J'en ai vu reconnaître le pied de leur animal en passant au galop, et s'arrêter court afin de ne pas couper la voie aux 
chiens, tandis que les invités se demandaient la cause de cet arrêt subit, jusqu'à ce que la meute vint leur en donner 
l'explication. 

C'est à la chasse à courre qu'il faut avoir des décisions promptes! Une hésitation peut compromettre le succès de la 
journée (c'est dans le caractère français); il est donc nécessaire de se faire un raisonnement rapide, quand survient une 
difficulté, et surtout de ne pas contrarier ses chiens : ils en savent souvent plus que nous. 

On a discuté, on discutera longtemps les différentes manières d’attaquer; toutes ont du pour et du contre. Là encore, 
il faut observer et adopter ce qui réussit le mieux dans la contrée que l’on a à exploiter, suivant les animaux que l'on 
chasse, etc. 

J'avoue ma préférence pour l'attaque de meute à mort, et même je pousse le raffinement à vouloir amener les chiens 
aux branches sans couples! 

Je trouve à cette manière d'attaquer un avantage très grand, lorsqu'on chasse le cerf surtout; c'est que l'animal, ainsi 
surpris, partant du repos absolu pour la course folle, s’effraye davantage, perd plus la tête et met plus d’imprévu dans ses 
refuites et ses défenses. | 

Je sais tout ce qu'on peut objecter : d’abord que, si vous avez plusieurs animaux rembuchés ensemble, vous ne pouvez 
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pas choisir, car, si on peut arrêter facilement trois ou quatre vieux chiens, il n'en est pas de même de trente-cinq ou qua- 
rante en pleine ardeur, et puis aussi qu'il peut se faire deux chasses et que les deux fractions de la meute auront également 
raison. 

Aux premiers, je réponds que cela m'est égal de prendre un vieux dix cors ou un daguet; aux autres, Je leur dis : 
Essayez! quand vos chiens auront été ralliés entre eux deux ou trois fois, ils se rallieront tout seuls les fois suivantes. 

Mais je me laisse aller, en parlant de mon sujet favori, et ce n’est point un traité de vénerie que vous m'aviez 
demandé, sans quoi je ferais véritablement un livre à côté du vôtre et je perdrais trop à la comparaison. 

De tous temps, le « noble déduict de la chasse » a été en grand honneur, et ce n’est que justice; je cite un fait 
qui me donne raison. Lors de la guerre de Tunisie, le régiment en garnison à Rambouillet fut désigné pour partir. Seuls, 
les chevaux qui avaient chassé à courre supportèrent la campagne, sans même s’en apercevoir. 


(Sans parler de l’antiquité, qui a rendu à la chasse le plus délicat honneur, puisque Diane fut la seule déesse chaste.) 


Duchesse D’UZES. 
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CHASSE A COUREC AUTVXIV-STÉCLE. 


JEXe 


Hostellerie 
De tout ce qu'il fault bien garnie 


En la cuisine sont les queux; 


Là demande ce que tu veulx. 
La salle a double cheminée 


Qui fut de blanc feuvre poudrée, 
Où furent grans feux allumés. 
Benoit soit qui tel cheminée 
Fist; car n’y ot point de fumée. 
La salle ot à dossé la bise; 

Car fut faite de bonne guise, 

Les fenestres davers midi 

Bien clouentes pour oo:ir le di. 


Après divers récits, le moment du 


repas arrive : 


Les torches furent alumées 
Et les tables très bien parées 


_De blanches napes bien lavées. 


Et après benedicite, 

Raison, qui scet bien qu'on doit faire 
En ce cas, sans à nul desplaire, 

Dist à Honneur et à Vaillance. 

Qui estoyent du sang de France 
Alez vous deux en ce milieu, 

Car ce doit estre vostre lieu. 


Suit la répartition des places; puis, 


Aus serviteurs Raison comande 
Qu'ils allassent à la viande. 

En la cuisine estoit largesse 

Qui en grans plats viande dresse. 
Premier donna double potage, 

L'un d’un blanc brouet d’Alemagne, 
L'autre d'un brun grave d'Espagne. 


A la manière du pays. 
Diligence le vin servoit, 

Si qu'à chacun plaisir faisoit 
De la bonté ne fault parler, 
Car il'estoit de Beaune cler, 


E qui en vouloit de Francoys 
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Servi en estoit comme Roys. 


De grosses chars furent servis, 

Gros jambons y ot, au chault poivre, 
S'en voulurent plus souvent boire. 
Si furent servis assés tost 

De trois paire ou quatre de rost, 
Faisans, perdris, connis, plouviers; 
S'en mengièrent bien voulentiers. 


Frais et chaulx et bien à point cuit; 
S'en vallent mieux sinon recuit; 


Bonnes saulces et mieux moulues, 
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tilhomme de Normandie, héréditairement passionné pour les oiseaux et la fauconnerte ; dès l'age de neuf ans, il allait par les champs, son 
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D’espices bien à point aigues. 

Si n’y ot oncques entremès 
Sachiès certainement, ne mès 
Gros et gras oyseaulx de rivière 
Si y ot moult très bien manière 
A les rostir un peu loignet, 

Pour ce que 1ä cher dur en est: 
Mais on ne met point d’oignonnet 
En la dodine faite au let. 


Là on servit de venoison 

De senglier, car lors est en saison; 
Avecques ce de fourmentée 

Bien faite sans être arsée. 

Après furent servis de fruit 

De troys manières, crou et cuyt; 
En la fin ne faillirent pas 

Les oublées et hypocras. 

Et quant fut temps, furent ostées, 
Les nappes, et les mains lavées, 
T'antost les tables abatues, 


Ce prétre qui « ayait nom Gaces » 


n était autre que l'auteur du poème, et peu 


après 1l nous donne les seuls détails biogra- 


phiques que nous ayons sur lur. 
Gace de la Buigne, ou de la Bigne, ou 
de la Vigne, aussi appelé dans la Gallia 


Christiana Gassio de Veneis, était un gen- 


Et puis après furent rendues 
D'un prestre qui avoit nom Gaces 


Devant la compagnie grasces. 
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hobereau*" sur le poing; à douze, il savait affaiter®* un faucon. Cependant 1l lui fallut dire pour un temps adieu à ses chers plaisirs; car 


1l était destiné à entrer dans les ordres, et l'école le réclamait. Si nous en croyons l'érudition qu'il déploie dans son poème, il y fit d'assez 


51. — Espèce de petit oiseau de proie. — 52. — Apprivoiser. 
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complètes études et devint même un savant musicien: car 1l est difficile d'imaginer une comparaison plus savamment musicale, toute grotesque 
qu'elle soit, que celle qui lui est suggérée par le bruit des chiens en pleine chasse. Bref, après avoir été quelque temps sous le patronage 
du cardinal de Prenestre, Pierre des Prés, il fut attaché à la personne du roi Philippe VI et devint son « maistre chapellain ». 

Mais, tout en remplissant fort exactement, nous assure-t-il, les devoirs du saint ministère, il continuait d'aller assidüment « en rivière » 
et y apportait une ardeur qui parul assez peu canonique à beaucoup de gens. Du moins a-t-il soin, dans son poème, de repousser, avec une 
certaine chaleur, les attaques dont il était l'objet, s'appuyant d'autorités illustres, entre autres d’un certain Denys de Giant, que sa 
qualité d’évêque de Senlis n'avait pas empéché d'écrire sur les faucons. Ces attaques, d’ailleurs, ne firent à Gaces de la Buigne aucun tort 
en haut lieu : maintenu dans sa charge par le roi Jean, le premier chapelain fut rejoindre, en Angleterre, son maître caphf, et reçut:de lui 
une mission de confiance, bien qu’au premier abord elle ne parüt pas lout à fait dans les attributions d’un prêtre, celle d'enseigner la 
Jfauconnerie au jeune Php pe de France A l'instruction pratique, dont les comptes de l’hôtel ont conservé la trace, Gaces voulut joindre un 
code de préceptes et ne trouva rien de mieux que de le mettre en vers. Il commença son poème au moment où le rot fut transféré à Hertford; 
mais, très peu après, la maison de l’illustre captif fut réduite par ordre du gouvernement anglais, et messire Gaces fut renvoyé en France 
au mois de juin 1350 (Rymer, sauf-conduit du 21 juin). De reiour dans sa patrie, 1l continua son œuvre qu'il avait entreprise; mais 
la tâche qu'il s'était imposée pour plaire à son maître ne fut pas vile achevée; car il parle quelque part, dans son poème, du chancelier 
Pierre d'Orgemont, qui fut élu à cette dignité par scrutin, le rot présent dans le Louvre, le 20 novembre 13735. Notre auteur avait 
conserve sous Charles V les fonctions qu'il avait exercées sous Philippe VI et Jean le Bon. Nous ignorons la date de sa mort; mais, pour 


nous conformer au vœu qu'il émet à la fin de son livre, nous lerminerons en priant 


Que Dieu li pardoiïnt ses défauts, Car moult ama chiens et oiseaulx. 
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Si a fait de bons chiens laissier 
Dix ou douze pour relaissier. 

Puis il a son maistre veneur, 

Qui est homme de grant honneur, 
Près de luy, qui son faict ordaine, 
Si luy conseille qu’il ne maine 
Que XXXVIII chiens ou XL; 
Mais il en veult avoir L, 

Pour lessier courre, à celle foiz; 
Car je vous di que c’est bien droiz 
Qu'en chace de Roy ait grant cry 
Et grant noise pour voir le dy, 
Adoncques se va mettre en la fieute * 
Avec cinquante chiens de meute, 
Si bien chassans qu’on ne pourroit 
Si bons trouver qui les vauldroit; 
Car onc découplé ne vola 

Meilleur chien que maint en y a; 
Dunes aleures font tous duit, 

Sans retraire jusqu'à la nuit. 

Or se va du cerf aprouchant 

Cil qui va le lymier suivant, 

Et dit au chien : parcy, parcy! 
Adoncques il part devant luy 

Un Cérfqurestretwertet"srant, 
Lequel à l’ueil va regardant. 
Tantost il se prend à huer 

Pour chiens, et trois longs mots corner, 
Adonc le Roy sesjouyt mout, 

Et tous ceulx qui avecques luy sont, 
Quant ont ouy le son du cor 

Qui ainsi resjouyt le cuor. 

S1 fait le Roy commandement 
Qu'on abate chiens vistement. 
Mais qui varlez de chiens verroit 
Jamais hommes ne les harroit, 


38. — Fuite, passage du cert. 


Comme à descoupler sont apers, 
Et en ce qu'ont à faire expres. 


î 


Si trayent les chiens au lymier; 
Mais le cerf n’a point d’escuyer, 


a 


Et pour ce n’ont-ils pas failli 


Que tous ne l’ayent accueilli ; 
Et aussi leur scet bien baillier 


Cil qui a fuy le lymier. 

Adoncques y a telle noise 
Qu’iln’esthomsquisur deux pieds voise 
Qui onc oyft tel mélodie; 

Car n’est respons, ne alleluye, 

Et feust chantée en la chappelle 
Du Roy, qui est là bonne et belle 
Qui si grant plaisance face 
Comme est ouir une tel chace. 
Les uns vont chantans le motet, 
Les autres font double hoquet, 
Les plus grans chantent la teneur, 
Les autres la cont-teneur; 

Ceulx qui ont la plus clère gueule 
Chantent la tresble sans demeure, 
Et les plus petits le quadrouble, 
En faisant la quinte sur double; 
Les uns semithon mineur, 

Les autres semithon maieur, 
Diapenthe, diapazon, 

Les autres dyatheffaron, 

Adonc le Roy met cor à bouche, 
Qui n’espargne n’estoc, ne souche, 
Si commence fort à corner; 
Tantost a ouy fort huer 

Pres dé luy-Sitreuvemnenroute 
Qui tout droit celle part s’arroute, 
Qui est large et bien ellaguée, 

Et par dessus bien esmaichée 
Sihande PeSperonee Qu 

Mais avant que là soit venu, 

Le cerf devant lui est passé, 

Qui n’est encores en rien lassé. 
Si le garde liément 

Pour le grant plaisir qu'il y prent; 
Car il porte si belle teste 

Que chacun en doit avoir feste. 

Il est bien de xxvit cors, 


VI 
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Et si est cerf qui a grant corps. 
illec le-Roviest. arrêté, 

Tant que les chiens sont tuit passé; 
Qui tellement leur cerf chassoient, 
Pour ce que tout ensemble estoient, 
Qu'il n’est homme, s’il les ouyst, 
Qui jamais le déduit hayst 

Et pour la joye qu’il y eust, 

Luy sembla que tout ravy feust ; 
Mesmement que venoit partie 

Des veneurs par celle partie 

Qui avecques la meute estoyent, 
Et de corner l’esbaudissoyent, 

Et leur parloient un langaige 

Que bien entendent li chien saige. 
Aussi, s’ilz voulsissent faillir, 
Pour les dressier sans dessaillir 
Les autres estoyent darrière. 
Plusieurs en avoit en costière, 

Et aucuns vieillars qui sont saige 
Vont aux accours à l’avantage. 

Le cerf fuit par une valée 

En la haulte forest ramée. 

Si ne se faignent de chassier 

De gueule et de s’en estrier 
Chiens; car bien à la chace sont, 
Et aussi, que de près en ont, 

Et tout homme qui là estoit, 
Sachiés que pas ne se faignoit 

De corner, crier ou huer; 

Et vaulx et monts de ressonner; 
Neys les arbres qui là estoyent, 

Il sembloit à tous qu’ils parloyent. 
Écho double chace faisoit 

Qui là vint, car leur responnoit. 
Si ouissiez là tel déduit 

Que riens il n’y avoit de vuit. 

Le cry estoit continuel 


Des gens et des chiens autre tel **. 
Parquoy la plaisance y estoit 


ë 


Plus grande au Roy qui là chacoit, 


Et à tous ceulx qui là estoyent 


Qui le déduit des chiens amoyent, 
Or est hors du boys le fuyant, 
Et va par un accours fuyant. 


39. — Également. 


Si chasseront de forlongné * 

Les chiens; car d’eulx s’est eslongné. 
De levriers une seule lesse* 

Ne veult le Roy qu’on y relaisse; 
Aucoys commande qu’on l’efforce 
Que sans relais soit pris à force. 
Car près estoit de la sepmaine 
Que on feste la Madelaine, 

Que les cerfs ont grant venaison, 
Pour ce que c’est cuer de saison; 
Et quand il ot passé le cours 

De demie lieue d’accours, 

Celle teste li abaissa, 

Et le col fort li aloigna. 

Si sent bien qu’il est eschaufté 
Et qu’assés tost sera lassé. 
Adonc nature li apprend 

Un merveilleux enseignement; 
Care attirent 

Pour lestchienstaurenttiec tube 
Ptlaire léstautret-lec2puses, 
Pour faire faire aux chiens les muses; 
Et au travers s’en va fuyant, 

Et puis va le change quérant”, 
Et tantost, comme il l’a trouvé, 
Emmy la herbe“ s’est bouté, 
Où il a du harpail “ assez. 


40.-— Un cerf forlonge lorsqu'il a beaucoup d’a- 
vance sur les chiens. 

4t. — Une lesse de lévriers signifie une couple de 
lévriers. (Ils ne sont plus employés dans la chasse 
duIcert:) 

42. — Revenir sur ses pas. 

43. — Un cerf cherche le change quand il va se 


mêler à d’autres animaux, afin que les chiens ne 
puissent plus reconnaître sa voie. 


44. — Harde, troupe de cerfs et de biches en 
semble. 

45. — Certaine quantité de biches et de jeunes 
certs, 
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Mais sachiés qu’il est si lassez 
Que longuement 1l ne puet mie 
Fouir à celle compagnie; 

Mais se laisse assez près cheoir 
En leu-qu'ontne le puer veoir. 
Maintenant y a tel déduit 

Qu'il n’est nul à qui il ennuit; 
Car les chiens chacent tellement 
De forlongnie et soubz le vent, 


Par champs, par chemins, par poudrières, 


Par planstureaux et par jachières, 
Ou srleCert nr leirenient 
Mieux chacier ils ne le pouroient. 
Si est grant délectacion 

Ouir telle admiration 

Que chiens en doyent assentir 

De si long devant eulx fouir. 

Et quant ont longuement chacié, 
De la ruse sont approuchié; 

Mais dès ce qu’ilz y sont venus, 
SAS mMotdire  OrSC Sont tes. 
Srenérentveneurs.: Afrierel 
Arrlére! arrière! arrière! 

Adonc se remettant en queste 
Les chiens, pour retrouver leur beste, 
En faisant leur tour saigement, 
Comme nature leur aprent. 

Si est tost deffaicte la ruse. 

Sans que longuement on y muse; 
De quoi la plaisance est greigneur 
Aux veneurs, aussi au seigneur. 
Longue requeste ne vaut rien, 

Ne pour l’homme, ne pour le chien : 
A l’homme n’est pas délectable, 
Et au chien n’est pas profitable, 
Pour ce que, tant plus y seront, 
Moins de leur beste assentiront. 
L'un des saiges chiens en assent, 


Qui s’en escrie telement 

Qu'il semble à tous qu’on l’ait féru. 
Les autres chiens l’ont entendu, 
Qui trayent à lui vistement. 

L'un des veneurs tantost l’entent, 
Qui à lui parle en le nommant; 
Chascun trait à lui maintenant. 


Si recommance le grand cry, 
Le Roy de l’esperon féry, 


Et maints autres qui là estoient, 
Qui en requeste esté avoyent. 

Si a chacun plaisance eu 

De ce qu’il a ouy et veu. 

Mais or vient le plaisir plus grant; 
Car les chiens, qui là vont chacant, 
Ont trouvé le change“ en la taille 
Où leur droit“ a esté sans faille. 


46. — Sont arrivés à l'endroit où le cerf s’est mis 
dans la harde d'animaux. 

47. — Un chien courant chasse le droit quand il 
va du côté où le cerf a la tête tournée. 


SIÈCLE. 


VII 


Si ne font du change nul compte, 
Mais semble qu'ils en ayent honte, 
Et en retrayant vont chaçant, 

Et les ruisseaux s’en vont fleurant, 
Et adonc, quoique nul en die, 

Là est des veneurs la maistrie 

Des fols chiens saigement retraire 
Et aux saiges chiens laissier faire 
Tout bellement, sans les haster 

Et sans les faire oultre passer. 
Mais ils s’en sceurent bien chevir; 
Car ne les ont pas fait faillir. 

Pour ce ont ils leur droit desmellé, 
Du change où il s’estoit mellé, 

Et si ont saigement deffait 

TJ'out ce que devant les chiens. 
Adoncques on n’y ouist riens, 
Neiz Dieu tonnant. si com je croy, 
Fors seulement des chiens le gloy; 
Or le voit chacun orendroit, 

Et qu’il ne puet guaires fouir; 
Shen Ont ettjloye et plaisirs 
Toutes voyes tant est alé, 

Qu’un petit marchés a trouvé, 

Où il s’est alé resseauver. 

Mais là ne puet pas demourer 
Longuement, car les chiens noeent 
Bien près de lui qui le chaçoient. 
Là se sont plusieurs assemblés. 

Si ne s’en va pas en amblé, 

Mais aboier ‘ se fait souvent, 
Combien qu’assez y ait de gent; 
Et pour ce puet bien chacun dire 
Pour vray qu'il est au desconfire. 


48. — Lorsque le cerf est forcé et au milieu des 
chiens, ceux-ci crient d’une certaine manière, et 
c’est alors seulement qu’on se sert du mot aboyer. 
« Les chiens aboient. Le cerf est aux abois. » 


VIII 


Assez tost aprèz, eu un Pré, 

Entre deux boys, s’est arresté; 

Car ne puet plus aler avant, 

Et les chiens qui le vont chaçant 

De tous lez l'ont environné. 

Et quand se sent si mal mené, : 
Si se deffent à son povoir; 

Mais qui en veult dire le voir, 


/_ Puis vient la description de la curée et du 


DTA aus Neys le Roy de ce qu'il ot dire 


Mais il ne faut pas tout prendre pour menteries; 


Car ès dédu1z les aventures 
Souvent y aviennent si dures 


Et l’auteur, à ce propos, cite ce vieux proverbe : 


De chiens, d’oiseaulx, d'armes, d’amours, 


ÉÉ DÉDUIT DU-ROFJIE EN: 


Grand péril est d’aler à luy; 
Car il est frayé et brunny *. 
Or est la plaisance plus grant 
Au Roy qui ce va regardant, 
Et à tous ceulx qui là estoyent 
Qui ce déduit à l'œil veoyent, 
Que n’avoit esté par devant 


Quand les chiens l’aloyent chaçant. 


Car ils lui ont mené tel guerre 
Qu’assés tost l’ont tiré à terre, 
Et l’un des veneurs li boute 
Son espée dessoubz le coute. 


Si leur laisse l’en là fouler 

Sans laissier le cuir entamer: 

Et puis on les a fait retraire 
Courtoisement, sans leur meffaire, 
Adonc on li fait son servise: 

Car tous ensemble cornent prise. 
Si y a telle mélodie 

En saisant hoquez pour maistrie, 
Et puis en la fin un long mot, 
Qu'il n’est nul homme, s’il les ot, 
Qui vousist autre Paradis 

Avoir, si comme il m'est avis. 


joyeux repas qui suit la chasse. Chacun conte des anecdotes singulières ; 


Un peu s’en est pris à soubzrire. 


Que jamais cil ne le croiroit 
Qui des déduiz rien ne savoit. 


Pour une joie cent douleurs. 


Il y a de tout dans ce poème; les conseils de morale, les récits d'aventures et de batailles, les leçons de guerre, voire les extraits 


d'Aristote et d'Albert le Grand, y tiennent autant de place que les épisodes de chasse et les préceptes de vénerie ou de fauconnerte. L'auteur 


était décidément un homme universel, il se piquait même d’être un peu gastronome, si nous en jugeons par le récit suivant, qui donnera 


une idée de ce que pouvait étre le « confort » au XIV: siècle et d’un de ces dîners qu'on eût appelé plus tard un repas d'honnétes gens. 


Les chasseurs au vol, Liesse, Vérité, Honneur, Vaillance, Raison, etc., ont passé la journée en rivière. Îls ont arrété Avarice et Con- 


voilise, qui avaient eu l'audace de leur disputer le terrain et les ont remis à quatre sergents qui conduiront ces indignes fauconniers au 


Châtelet; le prévôt de Paris en fera son affaire. Nos chasseurs, contents et fatigués de leur journée, se réunissent pour souper au Bourget”, 


à l’hôtel de la Fleur-de-Lys : 


49. — Lorsque les bois du cerf repoussent chaque année, ils sont couverts d’une sorte de duvet blanchâtre que l’animal fait tomber en se frottant aux arbres. Les bois prennent alors une couleur foncée,  etloneditque 


le cerf a frayé bruni ». 


50. — Village situé à deux lieues de Paris, dans la plaine Saint-Denys, pays renommé jadis pour la chasse au faucon. 


LE DÉDUIT DEP ROPFIEAN 


Fait prisonnier sur le champ de bataille de Poitiers, après une glorieuse défense’, le 
rot Jean avait été conduit en Angleterre. Dans les premiers temps de sa captivité, qui 


fut resserrée plus tard, une certaine liberté lui était accordée, ainsi 


qu'à son fils Philippe et à ses principaux COMpPAgnons. Il leur était 


SPAS 
permis d'aller et venir, « sur leur foy seulement, de voler, chacer, 


déduire et prendre tous les esbatements ainsi qu'il leur plaisoit. » 
(Froissart.) 

La chasse, ce noble et mâle plaisir dont Xénophon n'avait pas 
dédaigné d'écrire les règles, de tout temps cher aux gens de guerre, 


— fenrt IV et Condé y excellaient, — aimé de nos jours par des Contre-sceau 


du Roi Jean le Bon. 


hommes d'humeur moins belliqueuse et entretenant une certaine 


(Archives nationales.) 


LE NE 
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PS AT amollir; la chasse était, au moyen âge, le principal, presque l'unique passe temps d'une 


société rude el encore à peu près barbare; aussi les chevaux, les chiens, les faucons tien- 


nent-1ls une assez grande place dans les « comples de l’hostel » du royal prisonnier. 


énergie dans les habitudes qu'une civilisation avancée pourrait [Top 


Sceau du Roi Jean le Bon. (Archives nationales.) 


Un poème écrit par un des compagnons volontaires de la captivité de ce prince, | 
e même par ses ordres, pour l'instruction de son jeune fils, prisonnier comme lur, et qu'il voulait préserver du péché 


d’orsiveté, nous initie complètement aux « déduits » que ce roi aimait tant. La collection de Condé renferme deux manuscrits de ce poème, 


1. — 19 Septembre 1356. 


commencé en Angleterr 


LE DÉDUIT: D DR OPEN 


ane ee LE MONA EL PS nn ES DR m I CSN 


l'un sur vélin d’une bonne et lisible écriture du XV siècle, l’autre d’une écriture moins soignée, mais beaucoup plus complet et plus précieux 


Le Roi Jean II le Bon. 


(D’après le Tableau original de la Bibliothèque nationale.) 


à tous égards, car 1l est contemporain de l'auteur, peut-être écrit de sa main et, en ous Cas, 
offert par lui à un des fils du roi Jean, le duc de Berry, dont il porte la signature autographe. 

Malgré l'intérét qui s'attache à ce curieux hvre, j'hésitais à faire avec lui plus ample 
connaissance, car je le croyais uniquement consacré à la fauconnerie, science assurément fort 
respectable, maïs dont j'ignore les moindres éléments et que je ne sentais aucun besoin d'étu- 
dier. Cependant, par intérêt pour le rot Jean, j'entrepris résolument la lecture de mes manu- 
scrits, el je reconnus avec satisfaction que la chasse à courre, la vénerie (car on l'appelait déjà 
ainsi alors) occupait une large part du poème. En effet, c'est un traité complet de yénerie et 
de fauconnerie, sous la forme d’un débat entre les déduits de chiens et d'oiseaux; l’arrét rendu 
par le ror en son conseil, formulé et prononcé par la Raison, transmis par le comte de Tan- 
carville, — grand chambellan de France, intrépide chasseur, amt particulier du roi, — ren- 
voie, comme on peut croire, les parties dos à dos. L'auteur, cependant, ne peut pas dissimuler 
sa partialité pour les faucons; maïs 1l avoue que le rot préférait les chiens. Fort de cette auto- 
rité, nous nous en tiendrons à la vénerte et, guidé par notre poète, nous mènerons le lecteur à 
un des laisser-courre du roi Jean, à la chasse française et royale par excellence, celle du cerf. 
__ Pour comprendre ce qu'on va lire, il n'est nul besoin d’être archéologue ou paléographe, 
11 suffit d'être un peu veneur. Tout a changé en France depuis le Xvr siècle; seules, la langue 
et les règles de la vénerie sont restées immuables. Le savant traité du comte de Foix, Gaston 
Phœbus, contemporain du rot Jean, est encore aujourd'hui un livre classique pour nos chas- 
eurs à courre. Les du Fouilloux, les Salnove, les d’Yauville, les La Conterie, tous nos thé 
reuticographes plus modernes, peuvent passer pour ses commentateurs. Ils ont modifié la forme, 


mais non le fond, et les mots techniques sont tous demeurés. Ainsi, en lisant le récit que nous 


transcrivons 1ci, on peut oublier que le roi Jean est là, à cheval, au milieu de ses piqueurs, et croire qu'on assiste à une des bruyantes chasses 


qui agitent encore aujourd'hut les beaux ombrages de Compiègne, de Chantilly ou de Rambouillet. 


Si parleray de cil qui chasse 

Ie cerf, car nest si moble chasse, 
En tractant par spécial 

De la chace qui est Royal, 

Et premièrement du plaisir 

Qu'on puect avoir un cerf quérrir, 
Et coment il fault grant science 

Êt grant art et grant diligence. 

La journée qu’on doit chassier, 

Il ne convient point esveillier 

Le bon veneur ; car moult à tart 
Lui est qu'il euvre de son art. 

Si se liève très bien matin, 

Et en queste va le chemin; 

Mais il n'oublie pas son chien, 

Ou autrement ne feroit rien. 

Il regarde souvent à terre 
Pourdleserresidu cent "mieuxiquere. 
SEM MNOILtantietisUS EtUUs, 
Qu'il congnoist qu'il est sans refus. 
Et adonc lui vient la plaisance; 
Car par le pié a congnoissance 

De la beste, et par les fumées *, 
ÉArrléstréerehamlessporéeste 


31. — Traces ou voies du cerf. 

32. — Excréments du cerf. 

33. — Traces laissées par le cerf au milieu des 
branches. 

34. — Partie du taillis la plus haute où la tête du 


cerf ait laissé des traces. 


CHASSER COULRE AD XIVe SLÉCLE. 


LE DÉDUIT DU ROI JEAN 


CHBSS EN A COURRE Ur SIÈCLE 


EE. 


Illustrations faites d’après les Miniatures du Manuscrit français « Mopus ET RATIO. » 
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(Bibliothèque nationale, n° 12390.) 
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Mais il ne veult pas oublier 

Que des fumées il ne preigne; 

Car c’est chose qui bien ensaigne 
Aux compaignons qui ont bien lu, 
Se c’est beste où il ait refus. 

Or veut-il destourner son cerf”? 
Si prend son chien qui est son sert, 
Et voit qu’il en a de bonne erre; 
Si ne se fainct pas de la querre, 
Combien qu’il ne le veuille mie 
Trouver au moins pour celle fie, 
Mais bien s’en veult acertener, 
Afin qu’il le puisse trouver 

Plus tost, quand le veudra quérir. 
Si verrez adoncques baudir 

Le lymier, et siioit-urer, 

Et si souvent s’en estrier, 

Que celuy qui le ménera 
Tellement s’en esiouira 

Qu'il passera, sans soy grever, 

Où le chien le vouldra mener. 

Si scay je bien que c’est grant paine; 
Mais le déduit du chien le maine, 
Et l’amour et la congnoissance 


35. — Lieu où le cerf a pâturé. 

36. — Détourner un animal, c’est arriver à recon- 
naître, à l’aide d’un limier, l'endroit où cet animal 
est reposé et où on pourra l’attaquer avec les autres 
chiens. 


Le: ee te ce te re te mt Sn ne UE 


IV 


Qu'il puet avoir en la science. 
Mais or y a bien grant maistrie 
Que tant il ne s’aprouche mie 
Qu'il en face le cerf partir. 

Car il congnoist par son limier 
Que trop ne se doit aprouchier. 
Et si puet veoir par raison 

Se c’est ne pays ne buisson 

Où grant cerf doyt demourer, 

Ou s’il s’en doit oultre passer, 
Et, selon ce qu'il en verra, Q 
Ses brisées * tantost sera 

Et tourne à destre et à senestre 
Pour mieulx scavoir où 1l puet estre, 
En avironnant le pays 

Où mieulx cuide qu’il se soit mis. 
Si a son chien à l’abandon, 

Qu'il maine ou trait; car il est bon; 
Qui ne se faint pas de quérir 

S'il en pourra riens assentir, 

Et son maistre fait son pouvoir 
Et d’en veoir et d’en savoir; 

Et quant voit que lui ne son chien 
N'’en ont, ne ilz n’en voyent rien, 
Et il a bien fait tout le tour, 
Adoncques se met au retour, 

En brisant où voit qu'est à faire 
Pour mieulx retrouver son affaire, 
Et puis s’en vient à l'assemblée 
Où grant compagnie a trouvée; 
Car le Roy y est jà venu. 

Qui est soubz un chesne feuillu 
Et-récarde-des-chiens de-muete 
Oubestsinbeleetrsi mette, 


37. — Branches que le valet de limier casse et 
sème sur son chemin pour reconnaître l’endroit où 
il a détourné la bête. 


LÉ "DÉDOUÉT DUFRO MEN. 


De ces sages chiens d’Alemaigne, 
Et de ces bons chiens de Bretaigne; 
Et de plusieurs autres pays 

En y a, ce m'est bien avis; 
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Chasse de la Reine Jeanne de Bourbon. 


(D'après une Miniature de la Bibliothèque nationale. — Collection Gaiïnières.) 


Et aussi vont venir veneurs 

Qui viennent de queste plusieurs ; 
Car, selon le buisson qu'ils font, 
De veneurs tous en queste vont. 
Devant le Roy font leur rapport, 
Qui y prent et joye et déport, 
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Et espérant qu'il chacera; 
Car très bonnes nouvelles a. 
Là se jugeront les fumées 
Qui auront esté apportées. 
Et adoncques en parleront 


Ceux qui le mieulx s’y congnoistront; 


Si avaient-il souvent effois, 

Devant princes et devant Roys, 

Que ceux qui le moins s’y congnoissent 
Plus en parle et plus en noisent, 

Et quant on oy le Rapport 

De tous, si chèent en accort 

Lequel des cerfs 1l chasseront. 

Ceux qui veulent boire beuront 
Legièrement. Puis on amène 
Courciers qui ont mengié avaine. 

Si verriés là monter veneurs 

Qui sont si roydes coureurs, 

Aydes, paiges et varletz 

De chiens, si appers et si nets; 
Vestuz de vert seront trestuit; 

Car n’y a fors gens de déduit. 
Pourquoi je vous dy sans doubtance 
Que plus grant en est la plaisance, 
Là se met chacun en arroy 

Pour chacier et montetleRon 

Sur un très beau joli courcier 

De Pouille, fain, net et entier, 

Bien embouchié, et fort, et seur, 

Et tost alant; si est grant eur 

De trouver un si bon courcier 

Pour le Roy, quant il veult chacier. 
Et quant se sent dessus monté 

Et voit qu'a cheval à son gré, 

Et qu’en son fait n’a nul deffault 
Pour bien chacier, ne riens n’y fault; 
Et si a temps à son talent, 

Car ne fait ne pluye ne vent. 
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La meilleure science que nous pouvons apprendre — apres la crainte de Dieu — 
est de nous entretenir joyeux en jouissant d’honnestes exercices 


Jacques pu FouILLOUX 
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L'équipage de Rallye-Franchard est sous la direction de Courteau, premier piqueur, entré tout gamin et élevé à l'équipage, 


comme la plupart des hommes connaissant parfaitement la chasse et le pays. 


Il a sous ses ordres un second et un troisième piqueur et un valet de chiens à cheval, plus deux valets de chiens à pied. 


Le chenil comprend soixante beaux chiens, la plupart tricolores, mais très bien couverts, de demi-sang anglais, à l'exception 
de six d'entre eux complètement purs. Il y a cinquante-six mâles et quatre lices. Leur taille est en moyenne de vingt-trois pouces. 


La souche de la plupart des chiens du chenil de Rallye-Franchard provient des poitevins du comte de Montsaulnin. 


Parmi les meilleurs, il convient de nommer Volontaire, tricolore de vingt-cinq pouces; — Talbot, fortement noir, de la même 
taille, admirablement taillé en course. Depuis trois ans, il tient la tête de l'équipage: c'est un chien de change d'une sûreté 
remarquable; — Finesse, une ravissante petite chienne, née et élevée au chenil, de bon pied malgré sa petite taille, et aussi 


sûre de change que Talbot, etc., etc. 
L'ensemble de la meute est très vite et force en général son animal en deux heures ou deux heures et demie. 


Si les chiens sont en parfait état de forme et d'entraînement, il en est de même des chevaux, qui sont tous d'un beau 
modèle, forts et bien pris. Sans être unique, le type se rapproche de l'Irlandais; le pur-sang — à tort ou à raison — est délaissé. 
La cavalerie, environ quinze chevaux, est placée sous les ordres d'Édouard, un excellent homme de cheval doublé d'une bonne 
trompe, qui a fait son apprentissage à la vénerie impériale. 

L'équipage de Rallye-Franchard prend en moyenne trente cerfs par an; la tenue : tunique rouge à parements et col de velours 


bleu, gilet et culotte bleus. Le bouton : un cerf sautant dans une jarretière sur laquelle on lit : Rallye-Franchard. 
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Tous les veneurs de France connaissent, au moins de nom, la forêt de Villefermoys. Je ne parle ici, bien 
entendu, que des veneurs sérieux, bons cavaliers, ne redoutant ni les obstacles naturels qui se 
présentent à l'improviste dans toute chasse à courre, ni les fatigues d'une longue retraite. 

Villefermoys donne son nom à un massif forestier voisin de la forêt de Fontainebleau, à 
laquelle il touche par un bout, mais plus important et infiniment plus giboyeux. 

Les bois de Barbeau, d'Échou-Boulains et de Valence, adjoints à Villefermoys, compo- 


sent, avec la forêt proprement dite, un imposant ensemble. 


Très riche en grands animaux, aussi en chevreuils, mais surtout en sangliers; le terrain marécageux, le voisinage de 
la plaine et de plantureux champs de pommes de terre les attirant particulièrement. Villefermoys est mauvaise pour les che- 
vaux; après une journée de chasse, il est rare de ne pas rentrer avec une bête déferrée. 

Tout cela n'est point fait pour attirer le brillant personnel des chasses de Fontainebleau. Les uns n'ont pas envie de ramener 
leur cheval fourbu; les autres ont quelque peur d'ébrécher leur assiette par quatre ou cinq heures d'équitation sérieuse, sans parler 
de la longueur des retraites. F0 

Donc, Villefermoys a toujours échappé à l'envahissement des faux veneurs et est devenu, en quelque sorte, l'apanage du 
comte Henri de Greffulhe, qui chassait régulièrement le sanglier il y a plusieurs années. Le courre du sanglier est, à mon avis, 
le plus beau des sports cynégétiques. C'est le plus allant et en même temps le plus émouvant, et son hallali enivre le chasseur : | 
celui du cerf attriste. | 

Il ne faut pas confondre non plus la chasse du grand sanglier exclusivement avec celle du sanglier, c'est-à-dire chasser 
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n'importe quelle bête noire. La différence est grande : celle du premier est passionnante et périlleuse, la seconde est amusante! 
Un grand sanglier pique toujours en avant et va d'un train d'enfer. Celle des bêtes de compagnie et même des ragots tourne et 
retourne dans les fourrés et ne prend son parti que lorsque l'animal a gagné de l'avance ou quil est trop poussé. 

Je sais bien qu'aujourd'hui les grands sangliers sont rares et que les veneurs n'ont pas le choix. Il faut cependant chasser, 
lorsqu'on a chiens et chevaux. Aussi vaut-il mieux courre un ragot que rien du tout! Mais M. de Greflulhe ne pouvait s y décider. 
Point de grand sanglier, point de chasse; heureusement que les bêtes noires ne manquaient pas à ce veneur intrépide. Pour courre 

le premier, peines, fatigues, déplacements, dépenses, rien ne l'ar- 
LA CREFEUCUE rêtait ni ne le découragait. Quoi de plus beau, en eflet, que de 
courre le solitaire, le mettre à l'hallali courant et aux abois! 

Entendre le claquement de ses défenses! Voir ses yeux de 
feu. Le courage et l'entente de la meute pour l'attaquer.…. Îa 
défense si imposante et si terrible de l'ennemi. 

L'étendre ensuite sur le sol, le fer à la main, est un spectacle 


enivrant et en même temps un plaisir guerrier et chevaleresque. 


A ce sujet, laissez-moi vous conter le récit d'une chasse aux 
flambeaux à laquelle je pris part en 1864, dans les bois de Gros- 
souvre, où le piqueux avait rembuché un grand sanglier. Dans 


l'enceinte se trouvaient plusieurs bêtes de compagnie fuyant. 


Les soixante-dix chiens hardés, quatre des plus criants et des 
plus anciens sont lâchés et mis sur les traces du solitaire. Tous 
goûtent la voie, s'en vont dessus en rapprochant, mais froidement! Tout à coup elle se réchauffe, et fait naître la joie au 
cœur de tous en nous donnant à penser que d'un instant à l’autre les quatre chiens vont nous annoncer par leurs cris et leurs 
abois que l'animal fait ferme, ou se sauve de sa bauge et que la danse va commencer, aussi la musique, avec tous les accompa- 
gnements dus à sa qualité et à son âge. Vain espoir! La voix du valet de limier, seule, se fait entendre, et ses cris de colère 
accompagnés de claquements de fouet viennent répandre de l'eau glacée sur nos bouillantes imaginations trop vives et trop 
promptes à s enflammer. | 

Nous entendons le valet de limier crier de toute la force de ses poumons : « Arrière! arrière! Capons! arrière! Ce n'est 


pas la voie que je vous ai donnée, etc. Au retour! au retour! 
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Ramenés encore à la brisée, ils baissent la queue, soit qu'ils fussent dégoûtés ou qu'ils comprissent qu'ils avaient affaire à 
un redoutable ennemi; malgré tous les efforts, ils ne veulent plus quêter et suivent les derrières du cheval. 

Le maître d'équipage s'impatiente, exprime son mécontentement en observant au piqueux que « le limier a probablement 
surallé la voie et que l'animal vide l'enceinte! » 

Tout le. monde commençait à se désespérer, lorsque tout à coup on entend le valet de limier criant : « Voyez-le donc! 
Voyez-le donc! » Et en même temps un immense solitaire se sauve en faisant un bruit formidable. 

La vue est sonnée, les chiens d'attaque sont mis sur la voie, les bien-aller se font entendre sans discontinuer, les chiens du 
relais lâchés au moment propice pour rallier, le branle-bas commence, la chasse ronfle et va d'un train d'enfer. 

On entend la voix perçante des fox-hounds, ce qui est l'indice certain que l'animal n'a pas d'avance! Après deux grandes 
heures d'une chasse enragée, le sanglier gagne des fourrés d'épines, traverse successivement deux étangs qui font perdre aux 
chiens leur avantage. Tous cependant sont ensemble, mais la vitesse de la chasse s'est ralentie et la nuit s'annonce. 

Le maître d'équipage a la conviction que l'animal ne pourra tenir longtemps, et dans l'espoir d'entendre à chaque instant les 
abois, donne l'ordre de laisser-courre et d'appuyer les chiens, qui faisaient un carillon infernal dans les fourrés d'Apremont et 
égayaient tous les chasseurs! Maïs peu à peu, enveloppés par une nuit des plus noires qui permet de distinguer à peine les 
oreilles des chevaux; de plus des chemins affreux dans lesquels se trouvaient des ornières et des trous profonds! et le sanglier. 
à l'hallali courant. 

Nous éprouvons tous un sentiment d'anxiété, mais sans découragement. Après de longs instants passés en vains efforts pour 
nous trouver au-devant de la chasse, qui ne quittait pas les fourrés, il fut décidé qu'un de nous irait chercher une lanterne à une 
ferme voisine et que nous suivrions la chasse malgré les difficultés, malgré les obstacles. Un des chasseurs part chercher la 
lumière et revient quelques instants après avec un falot et une demi-douzaine de torches, faites en paille, comme celles dont se 
servent les habitants du Bourbonnais pour se rendre à la messe de minuit, la veille de la fête de Noël. 

De longues heures s'écoulent à faire des tours, des détours et des retours sans pouvoir parvenir à faire sortir l'animal. 

Après une anxieuse attente, le grand saint Hubert, touché certainement de notre aventure et de notre situation, exauce 
l'ardent désir que nous formions tous : voir sortir le solitaire des fourrés! 

Tout à coup il bondit, se précipitant sur le premier chasseur qu'il rencontre. Le cheval est renversé, le cavalier est blessé et 
foulé par la bête en fureur, qui entre ensuite dans les belles et majestueuses futaies de Grossouvre. Nous avancçons en toute hâte 
à l'aide du falot, sous la voûte sombre de ces grands arbres... A peine distinguions-nous le groupe des chiens! Mais aussitôt 


deux torches sont allumées par les hommes du vautrait. Nous apercevons alors un spectacle saisissant et enivrant tout à la fois 
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pour de vrais chasseurs! Un sanglier de la plus grande. taille, exténué de fatigue, marchant le pas, is güeule ouverte, blanche 


d'écume, de chaque côté de laquelle partent de longues et larges défenses. 
Sa crinière hérissée, soixante chiens qui l'entourent n'osant l'attaquer mais poussant des clämenss Étoces 18 chasseurs 


vêtus de peaux de bouc, représentent un tableau féerique! une chasse diabolique et de possédés! 
Ordre est donné de servir le solitaire pour arrêter Île carnage des chiens, qui est commencé. 
Le vaillant piqueux s avance lentement. . Le sanglier éblout est. acculé au pied d'un hêtre. Un coup de Fe brille. > l'animal 


tombe. Les trompes sonnent l'hallali, les échos des grands : bois: en répéreutent les: sons, qui PRE cent fois plus: sonores que 


EN 


de coutume et se perdent dans les fins fonds de la forêt: | #4, 
Jamais! oh! non, jamais chasseur n'a vu une chasse plus émouvante ét’Ira: été témoin de surprise aussi agréables 22 chiens 


avaient été mis hors de combat, k | | 
Il manquait un chasseur. Les appels forcés sont. aussitôt sonné. et ressonnés. Et Paint de chasseur! 
Le maître d'équipage, une fois la curée terminée; ‘reprend, ‘avec quélques: hommes, le contre- -pied de le chasse. A chaque pas, 


il trouve des chiens morts ou blessés. C’est un spectacle navrant. 
Après une heure mortelle: d'inquiétude et de transes affreuses, il aperçoit le malheureux. chasseur étendu, Dee gravement 


au col du fémur. | | 
Je ne sais si le vautrait du comte de . Greffulhe compté dans ses “exploits une chasse de ce genre; tout ce que Je Saisie ct 


qu'il a tout ce qu'il faut.pour cela. | | | 2 

C'est au château de Bois-Boudran, près Nangis, que M. le comte Henri de Greffuthe, qui ne chasse plus depuis quelques 
années, a installé son équipage et son vautrait. | 

L'équipage de cerfs: est exclusivement composé de chiens bâtards, lotes à Bois- Boudran, «race Vendée ét. Poitou », bien 
gorgés, de même pied, admirablement sous le fouet, trop même, si on peut dire, Car: quand ils ne sont pas appuyés les 
chiens hésitent à chasser. Cet équipage chasse en forêt de ie péndant les mois de février et de mars. Le comte Henri 
de Greffulhe louant de moitié avec M. Michel Éphrussi la forêt de Fontainebleau, 1L;a. droit à tous e ie et à 15 cerfs 
par an. Five Pas 

Son vautrait se compose de 6o chiens anglais (fox-hounds), parfaitement créancés et tout à fait sous le wip de leur piqueur, 
qui est absolument maître. 

Les équipages de Bois-Boudran se composent de 6 hommes, 1$ chevaux et 120 chiens. Barot, premier piqueur, 3 valets de 


chiens à cheval, 2 valets de chiens à pied, et 1 valet de limier à pied. La tenue est bleue. 
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La création de l'équipage de Bois-Boudran remonte à une époque très reculée, puisquen 1841 le feu comte Charles de 
Greffulhe, père du comte Henri, chassait déjà à cette époque avec les princes d'Orléans en forêt de Fontainebleau. Il avait un 
vautrait qu'il mettait à la disposition du duc d'Orléans toutes les fois que ce prince, qui adorait la chasse et qui n'avait quun 
équipage de cerf, voulait courre le sanglier. Déjà à cette époque ce vautrait était cité comme un des meilleurs de fa contrée, et 
sur le livre de chasse de la maison d'Orléans figure une chasse historique dont le rendez-vous eut lieu aux rochers de Milly. 
Malgré le vent et la pluie qui tombait à verse, on attaqua un grand vieux sanglier qui ne fut pris qu'après trois heures et demie 
de chasse, après avoir mis le piqueux et une dizaine de chiens hors de combat. 

La moyenne des animaux pris par les équipages de Bois-Boudran est de 40 à jo: 1$ à 20 cerfs et 20 à 30 sangliers. 

Portent le bouton de l'équipage du comte Henri de Greffulhe : MM. le baron Hottinguer, le comte de Gramont d'Aster, 
Michel Éphrussi, le comte de Galard, G. de Borda, Edgar Gillois et Léon Talabot. 
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Vautrait de S. A. le Prince de Joinville. 


PINCE DE JOMNNVILLE 


Le vautrait du prince de Joinville est un des plus brillants et des plus remarquables que nous con- 
naissions. Il est composé de fox-hounds importés d'Angleterre, d'un type très caractérisé et admirablement 
approprié à leur mission spéciale. Leur taille varie de 19 à 20 pouces; ils sont plutôt petits 
pour des chiens d'ordre, mais leur musculature est extraordinaire : c'est la tête du fox-hound 
sur le corps du bouledogue. 


La largeur des reins et de la poitrine est étonnante et frappe d'autant plus que le 


modèle est très harpé. 
Ces chiens sont merveilleusement appareillés, la queue qu'ils portent en chandelle est légèrement 
espiée, ce qui lui donne meilleur air et la protège dans les fourrés. 
Sous le wip de ses valets, la meute est vraiment unique d'ensemble comme type anglais. Peu 
chaude de voix, mais merveilleuse comme ténacité et comme mordant, elle est splendide surtout dans 


à 


le ferme ét les hallalis courants. 


Dans une forêt comme celle de Chantilly, traversée par des routes très fréquentées et où galopent près de 2000 chevaux à 
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l'heure du rapport et du dîner des chiens. Le vautrait est servi par deux valets de chiens à pied, deux valets de chiens à cheval 
et un piqueur. L'écurie compte douze chevaux. 

Le vautrait, et c'est son caractère particulier, est toujours en déplacement; le maitre d'équipage aimant par-dessus tout À 
joindre l'inconnu du terrain à l'imprévu de la poursuite. Il chasse ou a chassé à Chantilly, Hallate, Mello, Nanteuil, Carnelle 
dans l'Oise; à Villers-Cotterets et le Nouvion dans l'Aisne; à Rambouillet et Dourdan en Seine-et-Oise; à Eu, Seine-Inférieure ; 


dans la Somme, la Meurthe-et-Moselle, dans la Sologne, sans parler des immenses forêts de la Haute-Marne, son champ d'exer- 


cice. Cette vie nomade, cet état continuel d'expéditions, a pour conséquence de rendre l'équipage très RaLrIANT. Dans ces 


pays qu ils ne connaissent pas, les hommes ne chassent pas aux partis : les chiens craignent de se perdre et serrent les rangs. 
L'intelligence de ceux-ci en est anxieusement développée. Parfois le vautrait tout entier est embarqué, hommes, chevaux et chiens, 
sur un train de chemin de fer. Débarqué à une station éloignée et mis en chasse, on voit alors les chiens égarés retraiter d'eux- 
mêmes pour la station de débarquement, et s'ils manquent le train, retraitent par la voie. Un cas bien curieux sest même pré- 
senté une fois. 

Le vautrait s'était transporté en chemin de fer, de Chantilly à Eu, cinq heures de route. Aussitôt arrivé 1l fut mis en chasse. 
Un chien manqua à l'appel. 

Quelques jours après on apprit qu'il avait été vu et repris non loin de Creil, retraitant sur son dernier gite, Chantilly. Par 
quel instinct de pigeon voyageur avait-il pu se diriger à travers cent kilomètres de pays totalement inconnus pour lui ? 

En consultant les archives du passé, on ne trouve pas une grande différence entre ce qui se passait, il y a deux cents ans, 
par exemple, dans les chasses des Condés et ce qui se passe aujourd'hui; au contraire, l’analogie est singulière. 

Ainsi le nombre des sangliers pris en une heure et demie, deux heures, à l'époque à laquelle nous nous reportons, est con- 
sidérable, et les chasses qui se prolongeaient cinq et six heures restaient alors comme aujourd'hui des exceptions. 

Le train était donc aussi rapide avec les chiens dits chiens du roi, dont on se servait alors, qu'avec les bâtards et les fox- 
hounds d'aujourd'hui; il est difficile de ne pas en convenir en présence des documents du passé, ce qui est tout à l'honneur de 
nos races françaises. On attachait d'ailleurs à l’origine des chiens et du maintien de leurs familles une importance sans égale. 
Ils avaient leur état civil, on discutait leur alliance en conseil, on dressait un procès-verbal de leur mort comme on avait dressé 
le procès-verbal de leur naissance. Leur mérite comme chiens de chasse était sans doute très grand, mais leur valeur n'était pas 
moins considérable; aussi beaucoup d'entre eux ne s'estimaient pas moins de cent louis, ce qui était une somme considérable 
pour l'époque. 

On montre aux curieux, dans le cabinet d'histoire naturelle de Chantilly, un chien sous verre. Cet animal, qui parait 
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l'entraînement, il arrive souvent que ces enceintes sont vidées, aussi y trouve-t-on peu de sangliers, d'autant plus que les bêtes 


RE à : ù S Fe SAC | 
de passage s'y arrêtent peu. Quelques solitaires cependant sont étonnants, et de loin en loin viennent s'établir à deux pas du 


Chenil d’Arc-en-Barrois. 


château, dans Îles bouquets 
ou recoins dont cette proxi- 
rite cprotèce rie r calme: ct 
l'isolement. Les plus belles 
chasses de ce vautrait se 
font ordinairement à Arc- 
en-Barrois, où la bête noire 
se plaît mieux. À Chantilly, 
on chasse fort peu, surtout 


depuis. 16, départ ‘du duc 


d'Aumale, qui y chassait le cerf qu'on trouve en grande abondance. On estime 


que la forêt de Chantilly nourrit $oo chevreuils et 200 cerfs et biches, sans 


compter les passages. Cette forêt magique, où tout est sacrifié aux lplaisirs du 


Chenil d'Arc-en-Barrois. 


laisser-courre, a été coupée d'allées admirablement entretenues et si bien disposées dans toutes les parties de Fe forêt que les 


voitures peuvent suivre, de jour et de 
nuit, tous les incidents de la chasse. 
On sait que les chasses aux flambeaux 
des derniers Condés sont restées célè- 
bres et uniques au monde. 

Le. chenil du prince de Joinville 
était jadis à Chantilly, il est maintenant 
à Arc-en-Barrois (Haute-Marne). 

Les chenils du Prince de Joinville 
sont installés dans ce château; ils oc- 
cupent toute l'aile gauche des grandes 


écuries. IIs sont tenus avec une grande 


Vue du Château d’Arc-en-Barrois. 


simplicité, mais avec un soin qui ne 
laisse rien à désirer; les bancs sont en 
fer et se relèvent AMENER 
la main. À chaque extrémité des bancs 
se trouvent deux boxes grillés pour les 
lices ou les chiens malades ; une vasque, 
où leau se renouvelle constamment, 
périmet. aux chiens de Sentier 
chaque fois qu'ils en ont envie. 

Les chenils sont lavés à grande eau 
trois fois par jour; les chiens sortent à 


trois heures et rentrent à quatre; c'est 
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n'avoir jamais été qu'une bête souffreteuse et malingre, appartenant de plus ou moins loin à la race allemande, est cependant 
une des grandes curiosités du cabinet. Il rappelle du reste un incident de chasse qui faillit coûter la vie au grand Condé. 

Au moment de servir un sanglier, le prince de Condé fait un faux pas et tombe; le solitaire va se précipiter sur lui: et le 
découdre, quand un chien se pend à l'écoute de la bête noire qui se détourne, le découd et le broie; mais le veneur est sauvé, 


il se relève et enfonce sa dague jusqu’à la garde au défaut de l'épaule du sanglier. Le chien est rapporté au château et conservé 


LA BOURBON OÙ LA CONDÉ 


Du grand Condé, chantons la gloire, La chasse, le vin et les belles, 


Te 
Il fut bon Prince et vaillant chasseur; C'était le refrain de Bourbon, 


Son nom est gravé dans l’histoire Il rencontrait peu de cruelles 


Et sur l’airain, au-temple d'honneur; Et trouvait toujours le vin bon. 


Ses maîtresses étaient fidèles 
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De la chasse et.de la victoire 


Il sut toujours se rendre vainqueur. Et les chiens avaient du renom. 


D — 


au musée en souvenir de cet acte de sauvetage. On sait avec quelle cérémonie se célébrait la Saint-Hubert dans la chapelle de 
Chantilly, à l'époque où le duc d'Aumale y habitait. | 

Qu'on nous permette un retour vers le passé. Le matin du grand jour, dès l'aurore, l'aile entière de la seconde cour circu- 
laire qui est occupée par les chenils était jonchée de fleurs, ainsi que le pavé de la chapelle qui est placée au centre des écuries. 
Les unes étaient ornées de guirlandes et de branches de chêne avec leurs glands. Le plus vieux gentilhomme, monté sur le plus 
vieux cheval, suivi par le plus vieux chien, accompagné par le plus vieux piqueur, ouvrait la marche. Le cortège, se rendant 
du chenil à la chapelle, était ainsi ordonné. | | 

D'abord les chiens de force : dogues d'Allemagne, à la taille gigantesque, à la tête ronde, aux oreilles coupées, portant un 
énorme collier hérissé de pointes d'acier, puis les bouledogues d'Angleterre joufflus, ridés, au nez noir retroussé, à la mâchoire 
saillante laissant passer leurs énormes crocs; après eux, les lévriers à poils ras, aux jambes hautes et grêles, au ventre retroussé, 
au museau de fouine, suivis des lévriers à poils longs, métis des grands lévriers et des épagneuls, et des petits lévriers ou levrons. 

Après eux viennent les braques aux longues oreilles, dignes, sérieux et graves. 


Ensuite les limiers aux oreilles épaisses et flottantes en tire-bouchon et à la queue coupée, chiens muets, calmes et réfléchis. 
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Suivaient les bassets de Flandre, d'Artois, ceux d'Allemagne, et les chiens couchants d'Espagne chassant de haut nez et 
piquant à la sonnette. 

Ensuite, les lévriers charnaigres qui bondissent comme des lions, les lévriers harpés qui devancent le cert à la course, les 
lévriers nobles au râble doublé, les lévriers gigotés aux os éjointés, les lévriers de longue encolure, les lévriers œuvrés au palais 
noir. 

Les chiens courants venaient après : tous chiens français, de race royale. 

Enfin, les chiens allants, les chiens trouvants, les chiens batteurs, les chiens babillards, les chiens sages, les chiens de tête 


et d'entreprise, les chiens de change à gorge puissante; à leur entrée 


É r 2 ne J 
dans la chapelle, les chiens étaient rangés suivant l'ordre que nous LA JOINVILLE 
venons d'indiquer. | 
L'aumônier commençait la messe sous l'invocation de saint Hubert: 
elle se chantait en musique; puis il montait en chaire, prononçait HE ne Si = RENE = 
; _ , 4 Souw ue ta plus » Gel Le AU a - re/| 4 - quau’cal pour” uwduo de or el quo au Paul ow<cor 2e 
l'éloge du saint, et s'étendait sur les mérites du veneur. Ce discours Fo ER X EE 
| ÉD at 


était généralement en trois points. 


SLSÉE se de. 


ame Le Ce: cf te  . nE ef - » Fu Louer à: vec vigueur fe 


Malheur au dogue d'Allemagne, au charnaigre où au babillard qui 


se fût permis le moindre bâillement ou le plus léger bruit. 


Sévère était la discipline à la messe de MF Saint Hubert. 


Le SE LÈ ; S 5 1 s L NOR ER AN ZEUS JO JS NE % : 
rmon se terminait par une prière au saint vénéré L intercédet RER Eee pere re 
pour écarter des chiens la morsure des serpents, les piqüres des plantes D te Car bbuebe atroce de on jet ed iE 
ÉSNR ES Ne le =] 4 D ER À VE 
vénéneuses, les blessures des sangliers, la dent des loups, et avant tout SAN Se ET ne ne 


la rage. 

Pieuse coutume, cérémonie touchante, qui allait au cœur de tous 
les veneurs pleins de foi dans la protection de leur grand patron. Et maintenant, puisque nous faisons de l'histoire, allons . jus- 
qu'au bout et rappelons le plus brièvement possible la destinée fatale de ces illustres chiens. En 1830, après la mort du 
dernier Condé, ils furent vendus par lots à des bouchers de Poissy, quelques-uns aux écorcheurs de Montfaucon : 

Eux qui, jadis, avaient eu leur palais, leurs fêtes, leurs généalogies et leurs messes en musique ! 

Mais tirons un voile sur un passé terrible. 


J'entends l'appel sonore de la meute. On sonne le lancer ; à cheval et ralliez la tête! — On attaque un grand vieux sanglier 
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PE COMTE E PE COULIEUX DE CANTELEU 


Le plus jeune survivant des deux fils du baron Le Coulteux, officier d'ordonnance duprinee de 
Neuchâtel et ensuite aide de camp du Dauphin, colonel du 6° de la Garde, qui était fils de Le Coulteux 
de Canteleu, échevin de Rouen lorsque éclata la Révolution, et successivement membre 
du conseil des Cinq-Cents, président du conseil des Anciens, sénateur, régent de la Banque 
de France et pair de France en 1814. 

Le comte Emmanuel Le Coulteux, né d'une famille de chasseurs, débuta par la 


carrière des armes et, à sa sortie de Saint-Cyr, servit dans le 1° régiment de carabiniers. 


Il a chassé dès sa plus tendre enfance et a connu tous les grands maîtres d'équipage, dont 
il suivait assidûment tous les laisser-courre, les de Barral, les de Moréton, les Brière, etc. 

En quittant le service, il forma lui-même en Normandie un équipage, qu'il consacra d'abord exclusivement à la chasse au 
loup. Il était composé de griffons provenant de croisement des vendéens de M. Brière avec les griffons bleus morvandiaux du 


comte César de Moréton. 


Pendant plusieurs années, le comte E. Le Coulteux se donna tout entier à la chasse du loup. Après avoir pris deux ou trois 


portées de louveteaux en Normandie, il partait pour la Haute-Marne, où il chassait dans les bois qui couvrent le grand plateau 
de Brienne. II descendait ensuite dans le Morvan et le Bourbonnais pour se joindre à son cousin, le comte de Barral. De là, à la 
fin de la saison, 1l revenait en Normandie. | 

Il élevait presque tous ses chiens comme il l’a toujours fait, du reste. Il eut à cette époque dans son équipage quelques 


chiens de loup remarquables. Parmi ceux-là il faut citer Fortuno, bâtard de Gascogne, Bélisatre, qui venaient de chez M. de 


bh) 


Ù À. 
DORODMUT DU “VV RER # EL D ct 


LES 'GRANDS-VENEURS DE FRANCE: 


qui est mis hallali courant après quarante minutes de chasse. Les abois sont aussi admirables qu'acharnés : L'animal est coiffé 
ct renversé. Il se relève, blesse et tue des chiens ! Mais il ne tarde pas à être couvert par les chiens qui le tiennent sous 
Le spectacle est émouvant, mais Son Altesse M5 le Prince de Joinville s'approche et met fin à l'agonie du vaincu. 


eux. 
Le fouaille est fait, et sous les vieilles futaies gauloises on entend retentir les brillantes fanfares de l'hallali. 


Le bouton de l'équipage est avec un V circonscrit à un ©, vénerie d'Orléans. C'est également la marque des chiens. 


LESCONER FLE COUR TEUS PDETCANPETEU, 3 


Tous partent, criant comme des enragés et, après trois quarts d'heure d'un très beau rapprocher, réclament le grand loup. 
Le piqueur appuie les chiens de la trompe et de la voix, la chasse marche bon train et si bien que l'animal, pressé, harcelé, 
débuche sur le bois de Mont-Saint-Vincent, en pleine Bourgogne. 

Cette course pénible épuise peu à peu les forces des chiens et des chevaux. Les uns et les autres n'allaient plus qu'au pas et 
force fut aux chasseurs, à l'approche de la nuit, de faire halte et de rentrer au bourg le plus proche pour faire reposer chevaux et 
chiens qui étaient exténués. On recommença le lendemain avec quelques chiens seulement et avec de nouveaux chevaux, et le 
centième loup fut pris. | 

Ce récit, quoiqu un peu en dehors de notre cadre, méritait néanmoins d'être rapporté pour bien établir la qualité des chiens de 
M. Le Coulteux, qui provenaient presque tous du croisement des vendéens de M. Brière, qui étaient, comme on le voit, de premier ordre. 

En avril 1868, dit Gy, auquel j'emprunte ces renseignements, revenant d'une campagne très rude en Bourbonnais par ces 
temps abominables, la meute à peine rentrée en Normandie périt des suites de ses fatigues en une semaine. C'est alors que le 
comte Le Coulteux de Canteleu, obligé de se remonter complètement et ne pouvant se procurer des Saintongeois, alors fort 
rares, ni ces chiens du haut Poitou, dont la race était en train de se perdre, acheta à M. de Rolland, en Nivernais, toute sa 
meute. Cest à cette époque quil prit comme piqueur Nennen, un homme célèbre dans la chasse du loup, bien connu dans tout 
le Morvan, et avec lequel il avait chassé jadis chez le comte César de Moréton. 

M. Le Coulteux garda cet équipage jusqu'à la guerre de 1870. Il était arrivé, nous dit encore Gy, par un élevage et une 
sélection bien entendus, à avoir une meute bien homogène de grifflons bien vites et très vigoureux. Parmi ceux-ci, 1l y a à citer 
des chiens de loup absolument remarquables, tels que les Barbouillo, Publico, Malino, Rafano, Portugo, Brisefort. 1 serait difficile, 
aujourd'hui, d'en trouver d'aussi braves, d'aussi perçants sur le loup, tout en étant aussi fins de nez pour les rapprocher. 

Parmi les nombreuses anecdotes à citer sur ces excellents chiens, en voici une qui montrera quelle était leur valeur. 

M. Duchesne de Denant ayant demandé à M. Le Coulteux un vieux chien de loup bien dur pour l'attaque, celui-ci lui 
envoya Barbouillo, chien avec lequel on était sûr d'attaquer un loup quand 1l y en avait dans le pays. 

La première fois que M. Duchesne découpla ce chien avec les siens, ce fut sur une portée de louveteaux. L'attaque, la chasse, 
la prise ont lieu. Barboullo n'est pas à l'hallali, on s'informe et l'on apprend que, en plusieurs endroits de la forêt, Barboullo 
a été vu, suivant les voies d'un grand loup. 

Le lendemain, M. Duchesne envoie en forêt son piqueur pour ramener son chien. Le piqueur allant aux renseignements 


apprend que le chien avait été vu la veille, chassant encore tard dans la nuit et que depuis le matin on l'avait de nouveau 


entendu; Barbouillo n'avait pas lâché sa voie. 


mn 


ur ne 


2 LES GRANDS VENEURS DE FRANCE. 


Béjarry, Vaillant, sorti des chenils de M. de la Besge; Brimbalo, Tintamarre, bâtards de Saintonge, descendant d'un fameux sain- 


tongeois, Sabro, appartenant à M. de Saint-Ligier. 

M. Le Coulteux de Canteleu fit quelques chasses remarquables dans la Haute-Marne et Île Bourbonnais. Un grand loup 
l'emmena un jour jusque dans les montagnes du Forez. 

Pareille chose arriva un jour à M. Brière, dont je parlais plus haut, à la fin de l'année 1878. M. Brière ava 
dans la saison de chasse, 99 loups; chasseurs et piqueurs faisaient journellement de suprêmes efforts pour prendre le centième. 
Certain jour, dès l'aube, un grand loup fut signalé dans les bois d’Anlezy; M. Brière en fut aussitôt informé. Le piqueur, les 
chevaux, les chiens furent mis immédiatement en route pour essayer de saisir le brigand par les oreilles et compléter la centaine. 

Mais il y a dans l'espèce de ces fauves, paraît-il, des voyageurs doués de beaucoup d'instinct et de vigueur. Aussi, au pre- 
mier coup de gueule des chiens, le redoutable animal débuchait sur la forêt de Vincenne, traversait la Loire peu après et se 
réfugiait dans les bois de Four, dans lesquels il se fit rabattre jusqu'à la nuit. En arrêtant Îles chiens, il fut décidé quon ratta- 


querait l'animal le lendemain matin, au point du jour, et quon le chasserait à mort. Le lendemain donc, M. Brière, accompagné 


1: pris on détruit, 


de son vaillant piqueur, frappait à la brisée de la veille; les chiens, bien qu'un peu fatigués, reprennent la voie; ét apres un 


rapprocher d'une grande heure de Montmort, près Ussy-l'Évêque, 
environ relancent la bête. LA LE COULTEUX dans lesquels il se fit chasser 


Le piqueur s'assure aussitôt jusqu'à la nuit, et, bien que les 


du pied et, après avoir reconnu chiens et les chevaux fussent 


que c'était bien le même animal, fatigués, 11 fut décidé tenies 


sonne les bien-aller les plus rompant, qu'on l'attaquerait en- 


ronflants et la chasse marche core le lendemain matin au jour, 


avec un entrain et un ensemble pour avoir plus de chance de Île 


admirables. Le loup était pour prendre. Le lendemain donc, chas- 


ainsi dire avec les chiens qui le seurs et piqueurs partaient pour 


chassaient à vue le plus souvent; l'attaque du grand loup lancé 


après sêtre rebattu quelques deux jours avant dans les grands 
minutes, 1l débouche sur les bois bois d'Anlezy. 
Les chiens, les chevaux, convenablement soignés, paraïissaient devoir résister encore aux fatigues d'une nouvelle chasse. Le 


piqueur, dont la voix énergique entraînait ses vigoureux vendéens, les excite en leur donnant la voie de la veille. 


De RE 
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Le comte Le Coulteux fut aussi un des ftervents restaurateurs de la fauconnerie à notre époque et suivit ardemment dans ce 
sens l'impulsion donnée par M. Pierre-Amédée Pichot. L'équipage de Champagne se réunissait souvent chez lui dans les grandes 
plaines du Vexin où l'on dressait les oiseaux; et dont on n’a pas oublié les beaux vols que dirigeait alors John Barre, le 
célèbre fauconnier écossais, au service du club dont M. Alfred Werlé, de Reims, était président. Le comte Le Coulteux a écrit 
à cette occasion un excellent traité de Péche au cormoran; ce sport était aussi pratiqué par son équipage; et il a eu plusieurs 
oiseaux admirablement dressés sur l'étang de Saint-Martin, sa résidence. 

La tenue de l'équipage de Saint-Martin est en drap bleu, aux parements de velours amarante, le gilet brodé d'un galon de 
vénerie. Le bouton porte une patte de loup tressée entourée d'un ceinturon. 

Il y a quatre ans, M. Le Coulteux ayant fait une très grave chute de voiture la nuit en revenant de la chasse, et ayant eu l'épaule 
démise et le bras cassé, vendit son équipage de Saint-Hubert. Dès qu'il fut guéri, en dépit des pronostics, de ce grave accident, 


il s'est empressé de remonter son vautrait en chiens anglais. 


À LES GRANDS VENEURS DE FRANCE 


M. Duchesne, prévenu, accourait en toute hâte et tuait, dans cette journée, le grand loup que Barboullo chassait depuis 
vingt-quatre heures. Le comte Le Coulteux de Canteleu reçut de M. Duchesne la peau de l'animal, trophée de l'exploit remarquable 
de l'excellent chien. | | | | 

C’est avec cette nouvelle meute que M. Le Coulteux attaqua, en avril 1860, dans les bois de Farceaux, près les Andelys, u 
grand loup qui le mena à la forêt de l'Isle-Adam, après un débucher de 14 lieues au moins. Les chevaux du maître et du piqueur 
restèrent. Les chiens, forcément abandonnés, revinrent tous deux jours après. | 

Lorsque le Vexin fut envahi, en 1870, le comte Emmanuel Le Coulteux vendit tout son équipage à sir Woldrons Hill, grand 
chasseur écossais, qui avait de nombreux équipages pour la loutre et auquel il envoyait, chaque année depuis longtemps, de 
jeunes chiens. | | 

Après la guerre, lorsqu'il renonça à chasser le loup par suite de sa disparition dans son pays de chasse, M. Le Coulteux 
monta un équipage de chiens de Saint-Hubert, race conservée en Angleterre sous le nom de blood-hounds et que le prince 
Napoléon avait réintroduite en France. Ces chiens ont le grand avantage de joindre, à l'amour de la chasse du chien français, sa 
ténacité et sa gorge, la sagesse et la sûreté du chien anglais. 

Pour le moment, l'équipage de Saint-Martin est composé de vingt-cinq Saint-Hubert et de six vieux chiens anglais qui ser- 
vent provisoirement pour l'attaque du sanglier. 

L'équipage réside toujours au château de Saint-Martin dans l'Eure, près d'Étrepagny. Il chasse le cerf, mais plus souvent le 
sanglier dans la forêt de Lyons et dans les bois du Vexin et de l'Oise. La moyenne des prises se maintient, malgré la diminution 
énorme des fauves dans cette contrée, à une vingtaine d'animaux par saison. 

Le comte Le Coulteux est un de nos écrivains cynégétiques les plus appréciés, et qui font autorité aussi bien en France qu'à 
l'étranger. On a de lui un traité de la Chasse au loup, illustré par le baron de Noirmont et Jadin ; une histoire des Chiens cou- 
rants français au dix-neuvième siècle, qui a été traduite en anglais; des travaux sur les races chevalines, et aussi quelques travaux 
d'histoire, notamment une Histoire des Sociétés secrètes, où il a tiré bon parti des papiers curieux tirés de sa colléction d'autographes 
et de manuscrits. | 

Il fut l’un des fondateurs des expositions canines en France avec MM. Geofiroy Saint-Hilaire et Amédée Pichot, Noirmont, 
Jadin, etc. Son équipage et ses chiens ont souvent été primés. C'est dans son chenil que les Anglais vinrent faire l'acquisition 
des premiers bassets introduits dans la Grande-Bretagne, où ils étaient inconnus, et le club des amateurs de bassets en Angle- 
terre l'a nommé son président d'honneur. 


Le comte Le Coulteux de Canteleu estmembre de la Commission supérieure des haras et conseiller général du département de l'Eure. 
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M. Henri Ménier. 


HENRI, GASTON ET ALBERT MEÉNIER 


Tout homme riche peut, il est certain, du jour au lendemain se donner le luxe d'un équipage. Profi- 
tant d'une de ces occasions qui se présentent encore assez souvent, il peut acheter une 
meute complète et entrer en chasse quelques semaines après. 

Mais ce qui est difficile, ce qui exige du temps, de la persévérance, et un certain 
degré de science zootechnique, c’est la formation d'une meute par l'élevage. 


Dans le premier cas, si l'acquéreur est sérieux ou s'il a la chance de prendre à son 


service le piqueur de l'équipage acquis, il n’a d'autre souci que d'habiller ses hommes à 
ses couleurs et de les bien monter. Il peut convier de nombreux invités pour fêter l'inauguration de ses 


laisser-courre, sans crainte d'un fiasco, avec une bonne meute, si elle est bien conduite. 


Dans le second cas, le veneur doit s'armer de patience et savoir choisir le type qui convient le mieux à sa contrée et au 


genre d'animaux de ses bois, enfin savoir allier entre eux avec discernement les reproductions. 


C'est ce qu'ont fait MM. Ménier dont l'équipage, qui chasse aujourd'hui en forêt de Villers-Cotterets, est un des meilleurs et 


un des mieux montés. Il n'en a pas toujours été ainsi et les commencements ont été fort difficiles. 


En 1877, MM. Ménier débutaient en forêts de l'Ile-Adam et de Carnelle, très peu vives en animaux. Cest là qu'ils ont fait 


leur apprentissage et il faut être chasseurs passionnés comme ils le sont pour avoir réussi et ne pas sêtre rebutés. 


Leur équipage, c'est eux qui l'ont créé, créancé et amené au point remarquable où on le trouve aujourdhui. 


Pour débuter, ils ont acheté quelques chiens anglais et quelques poitevins; mais, comme nous le disions plus haut, il y avait 


peu d'animaux, et souvent ils furent obligés de chasser le chevreuil, le sanglier ou le cerf. Nous ne parlerons pas des buissons 
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Le rez-de-chaussée est une salle de 20 mètres sur 15 environ; le banc garnit entièrement l'une des faces sur sa longueur, 
l'aération est bonne; toutes les dispositions pouvant améliorer l'hygiène des chiens et la salubrité ont été mises en pratique. Les 
bancs, par une disposition ingénieuse, se relèvent contre.les murs au moment du lavage et le dallage en ciment apparait sans 
obstacles et on peut alors laver à la lance. Tous les angles et encognures ont été supprimés, les murs se raccordent au plafond, 
au sol, ainsi que sur les côtés, par des parties arrondies qui empêchent la vermine, les mouches, les araignées délire domicile. 
À droite du chenil, une petite pièce, meublée comme un corps de garde, sert de chambre de veille; elle communique avec les chiens 
par un judas pratiqué dans l'épaisseur du mur. Les hommes, y couchent chaque nuit à tour de rôle: 
quand l'un d'eux a encouru une punition, on lui double simplement sa garde. 

A droite du chenil les écuries des huit postiers percherons des breaks; à gauche les écuries des 
chevaux des hommes d'équipage, ensuite les boxes des chevaux des maîtres. 

À la suite, un passage sépare le chenil des autres bâtiments qui renferment, au rez-de-chaussée. 
le chenil des lices et les petites niches spéciales pour les isoler pendant les périodes d'allaitement. 
Entre les écuries et le chenil, un autre passage conduisant à la cour débats, vaste terrain planté 
d'arbres, d’une contenance d'un hectare. 


Léquipage chasse le cerf tous les cinq jours, en forêt de Villers-Cotterets et l'on découple de 


cinquante à soixante chiens. Nous avons même vu cette année découpler quatre-vingt-quinze chiens, 


M. Albert Ménier. 


y compris les élèves, et quatre-vingt-onze étaient à la prise; le train est prodigieusement vite. Quand la 
bête de chasse perd la tête, au lancer, elle est prise en une heure; elle tient environ deux heures qundselle lutte"de;vitésse 

Les cerfs étrangers que le rut à amenés sont en général ceux qui résistent le mieux; ils prennent de grands partis, rusent, 
débuchent, et se font chasser quelquefois pendant cinq et six heures. Hubert, le premier piqueur qui a toujours chassé avec 
MM. Ménier, pique dur et sagement; il dirige d'une manière remarquable l'équipage composé de quatre valets de limiers, 
quatre valets de chiens à cheval, quatre hommes à pied. | 

Cest de plus une excellente trompe qui a su faire de bons élèves; ce qui fait que les piqueurs de l'équipage Ménier 
forment une fanfare comme 1l est rare d'en rencontrer. 

Tous les hommes à cheval de l'équipage sont montés de chevaux blancs. 

L'installation de Villers-Cotterets est fort bien comprise et mérite qu'on en parle, car ce n'est point un campement provisoire, 
comme en font souvent les chasseurs pour une location limitée. Ils ont une véritable maison de chasse répondant aux nécessités 


multiples d'un pareil établissement. 


LL 


LES GRANDS-VENEURS DE FRANCE. 


ques. Grâce à la persévérance, à la science raisonnée de MM. Mémier, l'équipage a 


Creux qui étaient plus fréquents que les: atta 
chassant en forêt de Villers-Cotterets depuis 1882; il y a sonné depuis long- 


grandi peu à peu et est maintenant à point, 
temps son cinq-centième hallali en prenant un grand cerf dix-cors. 

| Grâce à des efforts incessants, MM. Ménier, qui appartiennent à la race des 
ble douée de qualités physiques qui ne le cèdent peut- 
e Villers-Cotterets y sont tous 


veneurs élevant leurs 


chiens, sont arrivés à avoir une meute incompara 
s morales, et les cent chiens qui occupent le chenil d 
; je ne saurais trop les en louer, car si le sang anglais 


le nez, la gorge, l'amour de la chasse surtout 


être qu'aux qualité 
nés. Il n'y a plus parmi eux un seul anglais 
donne aux bâtards une certaine rusticité, l'intelligence, 
ont été de tout temps l'apanage de nos grandes races françaises. 


Sans rechercher quelle est la quantité de sang anglais qui 
affirmer que les chiens ont grand air et que leur ensemble réjouit la vue, et 
courage et à la persévérance qui les distinguent, arriveront 
un jour une meute fondue dans le 


coule dans les veines des chiens de 


MM. Ménier, je puis 


suis convaincu que ces Messieurs, grâce au 
certainement, par une sélection non interrompue, à nous montrer 


M. Gaston Menier. 


même moule, dont les têtes, les encolures, les constructions seront identiques. 

En face de ces résultats acquis par cet élevage, qu'avons-nous à envier LA MÉNIER 
x nos voisins d’outre-Manche ? Ces Messieurs sont assurément de très habiles 
éleveurs; personne mieux que l'Anglais ne sait approprier à ses besoins ou 
à ses goûts l'animal dont il doit se servir; personne ne sait mieux le main- 
tenir dans sa forme exacte. Mais si la chasse anglaise se borne à forcersle 


renard, et le cerf en boîte, la vénerie française est tout autre chose; che à 


besoin de chiens appropriés à ses laisser-courre si variés : sanglier, loup, cerf 


et chevreuil. Je le répète, à l'honneur de l'élevage français, et MM. Ménier en 


sont la preuve, non seulement nous savons, nous aussi, créer le chien le plus 
apte à tel ou tel genre de chasse, mais encore et surtout le chien pouvant 
prendre facilement aussi bien un lèvre qu'un cerf, un sanglier où un chevreuil. Ce nec plus ultra, nous l'obtenons en France 
et c'est là l'honneur de nos grands veneurs. 

Le chenil que ces Messieurs ont fait construire à Villers-Cotterets est un bâtiment rectangulaire dans le style des pavillons 


de garde, en brique et en pierre; sur la façade, une assez grande cour bitumée entourée de grilles. 


> 


BARON DE VAUX _L'ARMORIAL DE LA VENF 


J. ROTHSCHILD EDITEUR PARIS 


LEMERCIER & CE IMPRIMEURS 


LÉSGRANDS VE NEURS DE ERANCÇGE; 


Une cuisine, un parloir et une salle à manger très vaste, dont la décoration est due au pinceau de Condamy, et, à | l'étage 


au-dessus, des chambres où les veneurs peuvent faire une toilette aussi soignée qu'en aucun cabinet de petite maîtresse. 


Les logements des hommes sont au- _dessus du chenil et des écuries; ils sont assez vastes pour leur permettre d'y vivre en 


famille toute l'année, car ils ne quittent jamais Villers-Cotterets. 
Le logement du piqueur en chef Hubert est à l'étage au-dessus des selleries. Les fenêtres donnent dans toutes les directions 


et lui permettent de surveiller len- 
semble de son service; en face, la cui- 
sine des chiens, la paneterie, le four, la 
resserre de pain et de viande, le four- 
neau pour faire Île pot-au-feu de cheval, 
et qui sert également à chaufler le bain 
de sulfure dans lequel on met les chiens 
de temps à autre. 

Dans le clos des chiens, dont Je 


parlais plus haut, on remarquait il y 


quelques temps encore, vivant au milieu. 
des chiens et jouant avec eux, une biche 


privée. Il y a quelques années, ün”valet. 


de limier, rentrant un matin de la forêt 
avec son chien, fut ‘suivi par un faon 


qui criait après sa mère; le pauvre petit 


Allegro | 


LA HENRI 


MÉNIER 


Francs Veneurs, la meute bruyante 
Sous les futaies donne à pleins gosiers. 


Le dix-cors fuit et sépouvante ; 


Craignant, hélas! pour ses daintiers. 


Henri Ménier, que rien n'arrête, 


Part au galop, et sans hésiter 


Avec entrain au loin nous jette, 


D'un ton brillant, joyeux bien allé. 


A 5) 27 2 
Pour notre maître d'équipage, 
Qui toujours et partout sut briller 
Allons, trompes ! allons, courage; 
Broquin ! Breton! La Henri Ménier. 


animal fut apporté à la vénerie et fut élevé par Hubert au milieu de la meute qu'elle suivait à la promenade en forêt. Margue- 


rite, tel était le nom de cette biche, est restée quâtre ans à la vénerie de Villers-Cotterèts; elle y est morte cet hiver. 


Une autre jeune biche de l’année a pris sa place. A la curée elle est sous le fouet avec tous les chiens, sans que ceux-ci se 


soucient de sa présence. 


S'il est intéressant de suivre une chasse, il est au moins curieux de se les rappeler. 


À cet effet, MM. Ménier tiennent un 


livre d'or de leurs chasses où chaque journée est racontée en détail: à chacun des récits, est jointe une carte de la forêt, portant 


à l'encre rouge tout le tracé de la chasse. Il est d'un puissant intérêt de comparer les animaux, changeant chaque année suivant 
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qui, se repliant sur lui-même, tendant et raidissant ses muscles dans un suprême effort, par un bond désespéré et prodigieux, se 
lance dansile vide: : , 

Un chamois n'eût pas survécu! 

Son corps, rebondissant de roche en roche, arrive brisé, anéanti, sanglant dans le val de Chevreuse! 

Les chasseurs et les chiens, qui ont fait un détour, ne tardent pas à le rejoindre, et les piqueurs Armand Émile et Laverdure 
sonnent triomphalement l'hallali!…. 

Par le choix des élèves et celui des achats, M” la duchesse d'Uzès est arrivée à avoir tous chiens de haut nez, de même taille. 
pleins de fond, très criants et de premier pied, pouvant lutter avec n'importe quel chien de pur sang anglais. 

Pour ce qui est de la créance, ils sont accomplis. 

La meute part toujours du chenil toute découplée, et est mise ainsi sur les branches du valet de limier. Un cerf est-il seul, il 
est attaqué; sont-ils plusieurs animaux, la meute se débrouille. En cinq minutes un cerf est séparé, et pas un chien ne se dérobe. 

La duchesse porte l'amazone de drap noir et le lampion élégant de la tenue française. On sait qu’elle n’est pas seulement la 


plus intrépide des chasseresses, mais encore une artiste distinguée et l'une des femmes les plus charitables de France. 


Au moment de mettre sous presse nous apprenons la triste nouvelle de la mort du fils aîné de la duchesse d'Uzès, qui était 
parti de Paris le 26 avril 1892 avec une mission de cinquante hommes, pour explorer l'Afrique occidentale. 

Il était âgé de vingt-cinq ans, et 1l avait voulu servir son pays; — le jeune explorateur avait déployé depuis un an, un 
courage indomptable. | 

M. le duc d'Uzès revenait, épuisé et malade. Il avait le chagrin d'abandonner la partie. Il est mort sur la côte des posses- 
sions portugaises de l'ouest de l'Afrique, épuisé par la dysenterie. 


Il est mort pour ainsi dire à l'ennemi. 
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MADAME LA DUCHÉSSE D'UZES:. 5 


Forcé de céder le terrain et harcelé, mais ne cessant de lutter intrépidement, il suit une gorge aux flancs abrupts à l'extré- 
mité nord du bois, quand devant lui se dresse une muraille de roches moussues couronnée de grands pins. | 

Pourra-t-il en atteindre la crête? Les ressorts de ses jarrets endoloris parviennent encore à [y porter! Ce nest pas un 
triomphe, car il n'a conquis que la roche Tarpéienne et un répit dans l'agonie; derrière est l’abîme, et tout espoir est perdu. 


Les chiens, frappés du danger, hésitent un court instant; mais le courage les emporte bientôt : 1l leur faut la victime promise 


RALLYE-BONNELLES 


Redouble de zèle! Qu’à ta brisée, Et cette amazoneprès de nos chiensde-tête, 


Piqueur, un cerf soit bien détourné, 
Car sur le volcelest, près la reposée, 
La duchesse d'Uzès viendra frapper. 


La meute se récrie sur un dix-cors, 


Qui suit toujours à en perdre haleine ; 
C’est qu’elle est bien sûre de sa conquête, 
Notre bonne et hardie Châtelaine. 

Quand ses Vendéens, triplant leurs voies, 


Ve de Tiennent le cerf aux abois : 
s Le L,) 
Les échos répètent : quelles clameurs ! La première au ferme, elle crie hallali ! 


FE 
® ° SES | . ) NU ee 
Le beau carillon, joyeux veneurs. Bon veneur qui l’aura suivie! 


La Rallye-Bonnelles, valets, piqueurs, Pour fêter la Reine des chasseurs! 
A pleins poumons sonnez tous en chœur L'écho redira cet air vainqueur. 


à leur ardeur, la fouler..., déchirer sa chair palpitante... et sabreuver de son sang; à leur tour, ils se jettent sur les rochers, 
qu'ils assaillent de leurs bonds, d'abord inutiles, et de la tempête de leurs cris étourdissants. 

Majestueusement campé sur cette sorte de piédestal, la tête haute et fière, dont l’admirable ramure se dessine en vigoureux 
relief sur l'azur du ciel, et de son grand œil contemplant l'horizon quil domine, il semble adresser un adieu suprême à ces grands 
arbres qui furent témoins de ses victoires passées. 

Pas un veneur qui ne soit ému de ce rare spectacle et qui ne souhaite en son cœur lui voir la vie sauve! Mais les sons de la 


trompe se sont fait entendre, et la meute enlevée fait des eflorts, atteint la crête du rocher et se précipite sur le noble vaincu 
f 


MADAME LA DÜUCHESSE D'UZES 


M”° la duchesse d'Uzès est la seule femme de notre pays qui soit chef d'équipage et chef pour de vrai. 

Propriétaire de la terre de Bonnelles, qui compte environ 3000 hectares de bois, 
la duchesse s’est rendue adjudicataire de la chasse de Rambouillet, d'une étendue de 
14000 hectares et environ $ 000 hectares de bois particuliers, ce qui constitue un en- 
semble magnifique d'au moins 22 000 hectares de forêt. 


Dans son état actuel, la forêt de Rambouillet est encore une des plus belles forêts de 
France. 


Cest le reste d’un des buissons fameux de l’ancienne Gaule, qui constituait, au temps des Mérovingiens, 


la forêt des Yvelines, dont les fastes légendaires se mêlent à ceux de la Table-Ronde et au souvenir des rois 
chevelus. 


Cest là que Charlemagne courut le bison et l’'urus, là que Carloman fut blessé à mort par un sanglier, là que Charles le 
Gros ressentit les premières atteintes de la maladie qui devait le conduire au tombeau. La forêt fit longtemps partie du domaine 
royal. En 768, Pépin la donna à l'abbaye de Saint-Denis, et c'est dans cette charte de donation que paraît, pour la première fois, 
le nom de Rambouillet. Au x° siècle, elle relevait de la seigneurie de Montfort, plus tard elle passa dans les maisons de la Roche- 
Tesson et de Brancourt, conseiller du roi et maître de requêtes. | 


Bernier l'acheta en 1368 et commença la construction du château, que termina Renault d'Angennes, devenu propriétaire à la 
suite d'un échange. 


Cest au château de Rambouillet que vint mourir François I‘, et c'est aussi là que mourut la célèbre marquise, la divine 


LCA 
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Ces traditions et ces habitudes avaient laissé dans la Vendée cette race de chiens qui jouit, dans le monde des chasseurs, d'une 
grande et légitime célébrité. C'est du Bocage que sortaient autrefois les plus belles meutes de France, et l'arrondissement de 
Bourbon-Vendée était renommé surtout comme produisant le plus grand nombre de beaux chiens. 

Dans les cantons de Bourbon-Vendée et du Poiré, les propriétaires et les métayers élevaient et élèvent encore des chiens cou- 
rants. Ce genre de spéculation est devenu un objet de commerce et d'industrie très important et très lucratif, car un bon chien 
se vend plus cher qu'une vache; mais, comme les étrangers éprouvaient de grandes difficultés à aller dans les métairies éloignées 
choisir et acheter des chiens, l'administration de Bourbon-Vendée, dans les intérêts de la contrée, avait créé deux foires de chiens, 
l'une pour le deuxième lundi du mois de mai, l’autre pour le deuxième lundi du mois de juillet; malheureusement, ces foires sont 
moins bien approvisionnées qu'autrefois et l'ancienne race y paraît en petite proportion à côté des bâtards. 

La race de notre chien vendéen actuel a été créée par Île croisement de la lice vendéenne avec un étalon anglais. Mais dans 
ce sang est venu depuis s'infuser, par de nouveaux croisements, du sang saintongeois et aussi du sang poitevin. Tel est réellement 
constitué le chien vendéen, que l'on veut considérer comme un chien à peu près de pur-sang français. 

Pour maintenir cette race dans la pureté la plus grande de ses origines on croise de chenil à chenil les plus beaux sujets. 
C'est ainsi qu'on obtient des lices reproductives de premier choix. Ces lices ont généralement de 21 à 23 pouces. On leur donne 
comme chien, soit un pur sang anglais, soit un trois quarts ou demi-sang, soit même un chien se rapprochant du français, selon 
le sang de la lice, dont le pedigree dirige absolument le choix de l'étalon. 

L'équipage de Bonnelles est parfait, et nous ne saurions mieux faire pour en donner une idée que de reproduire une de ses 
prises : | 

Dans le courant du mois de décembre 1887, M"° la duchesse d'Uzès découplait, meute à mort, quarante-huit chiens sur 
la voie d’un cerf dix-cors hardé dans un canton de la forêt de Rambouillet. L'animal, vigoureusement attaqué dans les bois de 
Dampierre, comprend vite le danger qui le menace et s'efforce de donner le change. Torpille et Carillon, héros de telles ren- 
contres, âprement obstinés à sa suite et d'une sagacité qui n'est jamais en défaut, déjouent tous ses tours, toutes ses TUSes. Vai- 
nement il bat et rebat ses voies, les mêle à celles d’autres cerfs, se dérobe au sol par des bonds prodigieux et cherche l'onde ; 
derrière lui il entend, toujours plus ardents, toujours plus nourris, toujours plus proches, les cris de ses ennemis acharnés. 

Il faut prendre un parti! 

Soudain, sur la lisière du bois, au milieu des curieux que ce spectacle attire, il apparaît brusquement, s'élance, prend la 
plaine et s'efforce de gagner du terrain; mais derrière lui vole la meute, et trente veneurs suivent ventre à terre. Haies, fossés, 


accidents de terrain, tout est franchi à cette allure eflrénée. C'est une trombe, une avalanche! 


2 LES GRANDS VENEURS-DE- FRANCE. 


Julie d'Angennes. La fille de Julie d'Angennes l'apporta en dot à Emmanuel de Crussol, duc d'Uzès; ce qui fait que la duchesse 
actuelle chasse aujourd'hui sous des ombrages que ses ancêtres ont possédés et connus. Pendant environ trente ans elle resta 
dans la maison de Crussol. 

En 1700, le comte de Toulouse l'acheta à son tour, et plus tard Louis XVI y fit une laiterie pour Marie-Antoinette, comme 
celle de Trianon. 

En 1793, terre et château furent réunis au domaine national, et la forêt fut démembrée. Napoléon la reconstitua. Le 29 juin 
1815, c'est du château qu'il partit pour se rendre aux Anglais. Le 20 juillet 1830, le roi Charles X y annonça la signature des 
ordonnances et y abdiqua le 2 août. 

En 1848, l'administration des forêts mit la location du château à l'encan, et on y vit un entrepreneur de fêtes publiques. Sous 
le deuxième Empire, terre et château firent retour à la liste civile et Napoléon III y fit de grandes réparations; il y chassait sou- 
vent. La troisième République a réuni la forêt au domaine public, et la chasse est affermée au plus offrant et dernier enchérisseur. 

Actuellement, elle possède encore, ainsi que nous l'avons vu, 12 000 hectares et elle enveloppe de tous côtés, comme au 
temps de Pépin, la ville de Rambouillet. Elle se divise en deux parties principales : l'une, qui a conservé le nom des Yvelines, 
comprend les bois de Sonchamps, de La Celle et de Rochefort; l'autre, les bois de Gazeran, de la Pommeraÿe, de Villapair et la 
forêt de Saint-Léger. 

Ces bois sont percés de 300 avenues, qui en facilitent le parcours dans toutes les directions, et parsemés d'un grand nombre 
de jolis villages et de vieux châteaux en ruines, qui se rattachent, comme le château de Rambouillet lui-même, aux grandes 
épisodes de notre histoire nationale; tout est disposé, dans ces bois légendaires, pour le noble déduit de la haute vénerie. Nulle 
part, on ne saurait mieux suivre ce qu'aime si passionnément M°° la duchesse d'Uzès, l'huntress française, comme on la nomme : 
la chasse royale du cerf. 

L'équipage de Bonnelles est composé de quatre-vingt-dix chiens, tous bâtards vendéens, au manteau blanc, noir et feu, 
autrement dit tricolore. Une grande partie de ces chiens sont élevés au chenil de la Celle-les-Bordes, aménagé à cet effet, où les 
croisements sont faits avec la plus grande attention. Les autres sont choisis dans les élevages duPoiré, en Vendee 

La Vendée a été de tout temps la terre classique de la chasse. Avant la Révolution, tous les gens riches passaient leur temps 
à poursuivre, par leurs haies et leurs champs d'ajoncs, cerfs, sangliers, loups et renards. Chaque année, on assignait plusieurs 
réunions, où l'on se rendait avec de nombreux et brillants équipages; c'était à qui amènerait les plus beaux et les meilleurs chiens, 
et chacun briguait pour sa meute l'honneur d’un triomphe dont on devait parler longtemps dans les châteaux d'alentour. 


On conçoit, dès lors, tout le soin qu'on apportait dans le pays à élever des chiens dignes de figurer dans ces brillantes fêtes. 


M. GEORGES TURPAULT 


Après avoir chassé beaucoup le chevreuil et le cerf, M. Georges Turpault, depuis plusieurs années, 
sest exclusivement adonné à la chasse savante du lièvre, et ce n'est que par exception 
que son équipage abandonne cette voie pour celle du renard; encore ne le fait-il que pour 
faire plaisir à ses voisins, qui détestent ces animaux nuisibles à leurs perdrix. Très géné- 
reux et doué d'un caractère charmant, il est très aimé de tous les habitants de son pays, 


qui lui font toujours fête quand il passe et qui aiment à entendre sonner la Turpault. 


I na quun goût, celui de la chasse; aussi, il sacrifie avec passion tout son temps 


à Diane; jamais 1l na de morte-saison, car il fait toutes ses chasses suivant les époques. Au goût de la 


chasse, 1l en joint cependant un second, aussi prononcé, qui est celui de traiter royalement ses invités qui 
sont très nombreux à ses laisser-courre. 

À la jeunesse et à l'intrépidité, 1l joint une grande expérience et une incroyable ténacité qui font qu'il réussit toujours; il 
prévoit tout, depuis le lancer jusqu à l'hallali qui est régulier. 

Son équipage de lièvres se compose de 2$ beagles harriers de la plus haute origine, qui ont obtenu, à l'exposition canine 
de Nantes de 1888, le prenuer prix. Il élève lui-même tous ses chiens. C'est à cette condition, du reste, qu'il doit d'avoir une 
race suivie et une meute d'un bel ensemble. Les chiens de cet équipage sont tous tricolores, à manteau noir, d'une taille de 


30 centimètres maximum. 


L'équipage de la Godinière ne commence à chasser qu'au mois de novembre; mais il Son parur-de.-cétie -Épooue on 
jours par semaine. Il est conduit par deux hommes à pied. 


PE 
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Et les échos renvoient, mêlées dans une enivrante harmonie, les gammes martelées du carillon des chiens et la fanfare des 
trompes éclatante et sonore ! 

Trois quarts d'heure se sont écoulés, et la chasse n'a rien perdu de son emportement primitif. 

Au premier rang, comme toujours, se montre M” la duchesse d'Uzès. Oublieuse du danger, elle ne songe quà aiguillonner 
sans cesse son impétueuse monture. La femme du monde si distinguée par toutes les qualités de l'esprit et du cœur, la bonne et 
aimable châtelaine se transforme, dès les premiers moments de l'attaque, en amazone intrépide. 


Qui peut la suivre est dans la voie! 
Pour tout poête, c’est Diane chasseresse! 


Et le jeune duc d'Uzès, actuellement au Congo, qui accompagne sa mère, montre à ses côtés une vaillante ardeur, qui 
témoigne quen lui s'éveille et bouillonne le vieux sang de tant de nobles ancêtres. sosdenes À. guerriers: Aer | 

Enfin l'hallali courant retentit dans un jeune tallis du moulin. des Rochers. Les chiens: les plus rapidés atteignent le beau 
dix-cors et commencent à le harceler de leurs morsures : il faut combattre. le combat désespéré. : 

Les forcés trahissent le pauvre animal. mais le courage est resté tout entier. Superbe de fureur, la flamme dans le regard, 
les naseaux dilatés et fumants, il fait face. Sa tête, ses pieds deviennent des armes terribles. Il vendre. chèrement Sa vie, et de 
ses adversaires plusieurs peut-être ne prendront point part à la curée! : | : se . 

Dans une attaque rapide, tantôt les frappant du pied, il les fait rouler au loin; tantôt les atteignant de ses bois, il les pro- 
jette à des hauteurs d'où ils ne retombent qu'inanimés et meurtris, et sur. ce champ de bataille maints cris de fureur se trans- 
forment brusquement en hurlements sourds et en plaintes étouffées: | ee ne 4 

Étonnée de cette vaillance, intimidée par le pertes quelle a subies, la meute tient ns instants les abois sans oser 
avancer. | | 

Mais ils sont braves aussi les bâtards vendéens, et dignes de cet adversaire. Accoutumés à la victoire, ils se rallient, se 
groupent, et tous ensemble se précipitent avec un redoublement de fureur. 

Le cerf ne peut résister à l'impétuosité du choc et semble perdu! 

Un bon le dégage encore, et de nouveau les chiens paient chèrement leur témérité. Encore une fois, il fait face et héroïque- 
ment les tient en respect. 

Mais ces triomphes momentanés ont encore épuisé ses forces, tandis que s'accroît toujours la rage de ses vaillants et robustes 


ennemis; leurs cris se changent en clameurs féroces, prélude de la lutte à mort!…. 


HARDY IMPRIMEUR 
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Le pays où chasse M. Turpault est extrêmement dur; aussi est-il obligé d'avoir des chevaux de premier ordre. Il monte 
ordinairement des trotteurs remarquables, sautant en deux temps et partout, avec lesquels 1l sème de bons galopeurs. La chasse 
dans ce coin de Maine-et-Loire est extrêmement difficile, à cause des grandes routes qui le sillonnent en tous sens et de haies 
énormes qu'il est très pénible de passer, ce qui fait quon est toujours à quelque distance des chiens. Les bois de Saint-Léger, 
Clenet, Maulévrier sont ses terrains habituels; il chasse quelquefois aussi à la Tessoualle et aux Échaubrognes. 

Les chiens sont toujours appuyés de la trompe et sont 
LA CLENET très créancés: ils sortent du chenil et sont menés sans étre 
couplés. | 

Géstento70 quete Georges Turpault fonda cet équipage, 
qui, depuis cette époque, a chassé sans interruption. 

La chasse au lièvre est à peu près toujours mème 
chose; il y a cependant des jours où elle est fort amusante. 


C'est ainsi qu'au mois de mars dernier, l'équipage de la Godi- 


nière eut une chasse réellement superbe. 


Un vieux bouquin, lancé au bois de Saint-Léger, prend im- 


médiatement son parti et fait une pointe d'une lieue en passant 


a 
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au Landreau et à la Vacherie. Après avoir rusé sur une grande 


route pour mettre les chiens en défaut, il revient à son lancer 
par les fermes de la Forêt et de la Verdière. 

Il essaye, par des doubles voies, de s'échapper à une prise certaine; mais c'est peine perdue : Lapido, Trompette, Mousquetaire 
et Trimballo, qui sont de vieux routiers et qui connaissent à fond toutes les ruses de cette chasse, relèvent vite ce léger défaut 
et la chasse repart grand train. É. | 

Après avoir passé à la Coudre et au Pavillon de l'Aurore et traversé les prés de la Godinière, affolé par le bruit que font 
les vingt-cinq chiens qui le chassent presque à vue, il se jette résolument à la nage dans l'étang de la Godinière, qui a sept 
hectares, et le traverse deux fois sur une longueur de 1$0 mètres, suivi par les chiens auxquels il échappe deux fois. Le bat- 
l'eau est magnifique; enfin, épuisé, il est pris à 2$ mètres du bord de l'étang, et les chiens rapportent un lièvre qu'ils avaient 


bien gagné. L'hallali est sonné par le maître de l'équipage, qui est une des bonnes trompes de l'Anjou, et la curée est faite 
aussitôt. 
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L'équipage, qui mène généralement bon train, a souvent pris des lièvres à quatre lieues du lancer. Avec une meute comme 
la sienne, on est toujours sûr de prendre. Mais que de peine et de patience il a fallu à M. Turpault pour arriver à ce résultat: 
Ses chiens sont accoutumés à prendre la bête de lassitude; aussi sont-ils tenaces à la voie aux derniers moments. 

__ Non content d'être passé maître en l'art si difficile de chasser le lièvre, M. Turpault a fondé, il y a quatre ans, un équi- 
page de blaireaux, qui se compose de huit cents terriers (bulls-terriers et fox-terriers) et de sept hommes d'équipage pour 
piocher. | | | 
Actuellement, il est à son 21$° blaireau. C'est un chiffre assez coquet, étant donné surtout les difficultés quotfre ce genre 
de chasse. C'est à dix lieues autour de Cholet qu'il opère, notamment dans les communes de Beaupréau, Beyrolles, la Cha- 
pelle-du-Cenet, le Fief-Saurin, Montevrault, etc. Cet équipage ne sort qu'une fois par semaine, depuis la fin avril jusqu'au 
FSéplembre. 

| Cette chasse ne présentant pas beaucoup de diversité, les anecdotes sont assez rares; cependant il est arrivé à M. Turpault 
de prendre jusqu'à six blaireaux dans le même trou et dans la même journée; un des hommes eut un jour un doigt coupé par 
‘un énorme blaireau. | 

Avec cet équipage, M. Turpault possède encore un équipage de loutre, dont il vient de faire l'acquisition tout récemment; 
cet équipage, qui appartenait à M. de Tinguy, se compose de quatre chiens ou chiennes otterhounds et trois chiens de pur sang 
anglais. | 

Cet équipage est merveilleux et M. Turpault obtiendra certainement avec lui les mêmes succès que son prédécesseur. 

Cet équipage a chassé déjà trois fois avec M. Turpault. 

Les conditions étaient peu favorables, mais néanmoins il y eut prise. C'est entre Talmont et la mer queut lieu la chasse 
la plus curieuse. La mer était presque basse et il y avait un courant considérable dans le chenal. Vite on plaça un filet à 
quatre cents mètres au-dessous. Pendant ce temps, le terrier Rull entrait dans le trou d'où bondissait, au milieu des chiens qui 
le manquent au passage, un animal qui est aussitôt à l'eau avec la meute à sa suite. La loutre se laisse aller au courant sans 


se montrer pendant près de 300 mètres. Plus bas, elle trouve le filet et essaye de remonter; les chiens nagent littéralement au- 


dessus d'elle. Pendant une demi-heure ils ne lui laissent aucun répit. Fatiguée, elle veut quitter le chenal et grimpe sur la berge 


pour y gagner le marais voisin. Marmion et Luiser sont sur elle; ils l'empoignent comme elle descend de l'autre côté, tout roule 


pêle-mêle en une masse confuse, et on sonne l'hallali sur un énorme mâle de vingt et une livres. 
Cette chasse, fort connue en Angleterre, est très peu pratiquée en France. Chez nous, le droit de propriété s oppose à ce 


que la destruction de la loutre, animal malfaisant au premier chef, comme celle du loup, soit permise sur les propriétés parti- 
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culières. Il est certain que si vous vous avisiez d'aller demain chez le voisin, avec vos chiens, pour détruire une loutre, le même 
voisin vous exprimerait très probablement sa reconnaissance en vous faisant déclarer procès-verbal. 

Sous la direction de M. de la Rüe, M. Turpault a dressé deux cormorans à la pêche. Ces oiseaux étaient très dociles et ils 
étaient arrivés à prendre des quantités de poissons. Malheureusement, l'un de ces oiseaux fut empoisonné un jour en avalant 
un rat qui était probablement lui-même empoisonné, et l'autre a été tué quelque temps après par un braconnier. Depuis cette 
époque, malgré la satisfaction que lui procuraient ces deux oiseaux, Tom et Toby, M. Turpault a abandonné ce sport pour se 
consacrer tout entier à la chasse du lièvre, du blaireau, de la loutre et du renard. 

La moyenne de ses prises est de 40 à jo lièvres, 40 blaireaux, une vingtaine de loutres et quelques renards. 


La tenue de l'équipage est l'habit bleu, gilet bleu et culotte jaune pâle. 
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La bataille est prolongée à dessein : veneurs et chasseurs sont tous là, présents à ce spectacle superbe. 

M. Servant, saisissant son couteau de chasse, s avance en se baissant sur son cheval et l’enfonce entre les côtes du sanglier, 
qui fait bond sur bond au milieu des chiens qui le renversent de nouveau et le dévorent presque en entier. Les trompes sonnent 
et résonnent l'hallali sur tous les tons. 

Comme on le voit, les chiens de M. Servant sont très bons, mais cela ne m'empêche pas de leur préférer le bâtard de Vendée, 
qui est le chien qui convient Île mieux pour courre lé sanglier. Dans le bâtard de Vendée, je trouve la vigueur, l'amour de la 
chasse, l'intelligence excessivement développée pour rallier à la voix, au son de la trompe et répondre aux ordres et signaux du 
chasseur. | ee 

Maintenant que je vous ai fait connaître les chiens, laissez-moi vous présenter le chef d'équipage. M. Servant est un cavalier 
exceptionnel, d'une taille ordinaire mais portant haut la tête. Courageux jusquà la témérité, bravant tous les temps, toutes les 
fatigues, faisant l'admiration de tous ceux qui l'ont vu derrière ses chiens à la poursuite d'un sanglier, franchissant, brisant tous 


les obstacles qui se trouvent sur son passage, il mérite, à juste titre, d'être nommé le roi des veneurs. 


M. SERVANT 


Le vautrait Servant-Servant, qui chasse aujourd'hui à l’Ile-Adam et à Chantilly, a chassé le chevreuil vingt 
ans dans les forêts de Seine-et-Oise, a été pendant longtemps installé à Villers-Cotterets. C'est 
là que je l’ai connu. Je ne sais rien de ce quil fait dans sa nouvelle résidence, et comme, en 
somme, ce déplacement date d'hier, je ne parlerai que de ses hauts faits en forêt de Villers- 
Cotterets. Après Villers-Cotterets, M. Servant a repris pour sept années la chasse du domaine 
de Chantilly à Mgr le duc d'Aumale. M. Servant, dont la réputation nest plus à faire, est, de 
l'avis de tous, un de nos plus grands et de nos plus habiles veneurs, et son vautrait est cité comme un des 


plus parfaits dans la voie du sanglier. 

Les chiens qui le composent sont des fox-hounds de grande taille. Ces vigoureux compagnons, qui étouffent un gros sanglier 
sans quon ait habituellement recours au couteau ou à la carabine, réjouissent l'œil. Leur tête, en général assez légère, leurs 
encolures longues et très détachées, leurs grandes lignes leur donnent un cachet de grande et noble race. Tous sont tricolores 
et ils se rapprochent beaucoup de l'espèce des stag-hounds. 

M. Servant emploie un moyen assez original, mais fort pratique, pour se procurer des sujets rares. Il a plusieurs courtiers 
attitrés en Angleterre ; à chacun d'eux il donne une aquarelle représentant le chien qu'il désire comme taille, couleurs, 
modèle ; des mesures exactes accompagnent chaque aquarelle. 

Tout chien qui s'écarte du type est renvoyé franco au courtier, tandis que ceux qui conviennent sont largement payés. 
Faverolle, Borny, Perray, Malya, Crépy, sont des chiens hors ligne. Impossible de réunir plus de distinction et plus de finesse. 


Ces chiens mangent une fois par Jour, le soir, une soupe faite avec de la viande de cheval et du pain d'orge, son et farine. 
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La forêt, dans cette Haté - _. SE 
parte, est séparée de la pelouse par un escarpement si rapide, que ceux qui s'y sont engagés impru- 
demment roulent comme des barriques jusqu en bas sans pouvoir s'arrêter. Un chapeau pris par une branche tombe au milieu de 


la pente sans qu'aucun homme à cheval puisse le repêcher. Un villageois à pied a seul pu le cueillir, après un long détour. 


Ce petit incident n'empêche pas, heureusement, les chasseurs d'arriver au Jardin quand la lutte est dans son beau. Le san- 
glier, franchissant le mur en terrasse de l’enclos d'une maison du village, était tombé, suivi de toute la meute, au milieu d'un 
carré de légumes qu'il labourait d'importance, couvert par tous les chiens et surtout coiffé par deux d’entre eux. 

Tout le village, qui avait d'abord fermé ses portes, s était rappoché, croyant l'animal désormais inoffensif; mais, tout à coup, 


le ragot, exaspéré, avait repris l'offensive, secoué les chiens et était reparti, mettant en fuite femmes et enfants, qui se précipi- 


LA SERVANT 


Découplons, car la voie est fumante, O quartenier ! prends garde à ta hure, 


, Tree 
Aujourd’hui, c’est un grand sanglier ; Le vautrait saura te coiffer. 
De Servant, le limier qui s'avance Grand veneur que chacun applaudisse 


L’a fait bondir de son souiller. 


À ton courage, à ta ténacité 
Ferme au départ est de bonne augure, | Et toujours à ta fière devise 


Avant peu nous aurons débuché Servant, servant, faut rallier. 


taient à la fois vers la porte étroite du Jardinet, s'écrasant et se renversant pour échapper, comme si le diable eût été à leurs 
trousses. 

Enfilant une porte ouverte, donnant sur une cour voisine, il accroche en passant une échelle couverte de curieux prudents, 
qui gouaillaient les fuyards, et renverse le tout sur un fumier. Quelle salade ! l'animal, les chiens, des jupes en désordre, des 
culottes avariées, des cris, des rires, les veneurs excitant la meute, les trompes sonnant à rompre, c'était un vrai tableau. 

À ce moment, un des fervents de l'équipage, M. Hérissant, met pied à terre pour animer les chiens. Mais, visé par le 


sanglier, il est culbuté et labouré à plusieurs reprises si rapidement qu'il n'a pas le temps d’avoir peur. Si sa culotte a soufiert, 
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C'est un beau spectacle que de voir tous ces chiens sur deux lignes, la tête enfoncée dans l'auge et la queue au vent. En cinq 


minutes, ils expédient leur repas et leur écuelle est aussi nette quun pont de navire après le briquetage. 

Ce qui est encore plus beau, c'est de les voir à la poursuite d'un sanglier, comme je les ai vus un jour au carrefour de 
Valigny. 

J'ai vu ce jour-là la plus belle menée que jamais chasseur ait pu voir. Ah! quel émouvant sport: Quels laisser-courre 
entraînants que cette chasse au sanglier! Ces aboiïs électrisants et ces hallalis furibonds vous transportent et vous enivrent. 

Le vrai et fervent veneur, qui s'est plu parfois à faire des rêves enchanteurs et a vu dans son ardente imagination de grandes 
et merveilleuses choses, en trouve la réalité dans cette vaste et magnifique forêt de Villers-Cotterets, lorsqu'il a le bonheur de 
suivre le vautrait Servant, avec cette différence, toutefois, que ce qu'il a pu se figurer est incomplet et imparfait, tandis que ce 
qu'il voit, de ses yeux, tient presque du prodige, tant cest du merveilleux ! 

Parmi les plus belles chasses de cet équipage, il en est une, qui est fort amusante et que je crois devoir raconter. 

C'était le 27 février 1883 ; le rendez-vous était au Saut-du-Cerf. Les soixante-cinq chiens hardés et les hommes en tenue, 


revenus de leur quête, attendaient pour donner le rapport. Les chevaux, tenus en main, étaient promenés dans le carrefour. 


Le chef d'équipage, suivi de son jeune lieutenant, M. Poiret, va aux hommes, qui, l'un après l'autre, chapeau bas, donnent 
leur rapport écrit à mesure. 

Allard, premier piqueur, n'a dans sa quête qu'un ragotin et quatre bêtes de compagnie. 

Henri, deuxième piqueur, un bon ragot et deux bêtes rousses. 

Debuché, troisième piqueur, a un ragot. 

Enfin, Aubertel, premier valet de chiens à pied, un ragot, de 120 à 130, dans l'enceinte voisine. 

L'homme dont on attaque l'animal fait son travail de limier lui-même. Debuché, après une demi-heure de quête, n'ayant pu 
donner son sanglier, on va à la brisée d'Aubertel qui, plus heureux, met sur pied son ragot, et on découple à deux heures et 
demie. 

La chasse marche dès le début d'une telle vitesse, qu'on ne peut aborber les chiens qu'au pas de course. Au risque de se briser 
les jambes sous les futaies, tout le monde suit malgré le train. Au bout de vingt-cinq minutes, un premier ferme permet aux 
chasseurs de souffler, en leur faisant craindre que la chasse soit trop courte. Mais avec des animaux de cette taille, on a des 
surprises, le ragot repique au bout de cinq minutes, et fournit deux heures d'une course folle. 

Lancé à deux heures et demie aux Champs-Mentards, il est porté bas à quatre heures un quart, au Jardin, hameau dépendant 


de Saint-Pierre-l'Aigle, après un débuché de dix minutes, 64 chiens à l'attaque, 42 à la prise. 
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distance qui sépare le château de Monts du château du Pin. Beau-père et gendre ayant les mêmes goûts, les mêmes tendances, 
si leurs intérêts se confondent, il en est de même des meutes des deux veneurs, qui n'en font plus qu'une et une bonne. 
Raymond du Verrier est tout jeune; s'il a déjà l'expérience et Île savoir d'un vieux veneur, c'est qu'avec son feu sacré, qui 
s'est révélé de bonne heure, il a commencé à chasser bien jeune. Sa grand'mère, toujours pleine de sollicitude pour son petit-fils 
unique, ne le voyait jamais partir sans crainte. Un jour, ny tenant plus, l'excellente femme lui dit : « Enfin, Raymond, où as-tu 
donc pris ce goût si effréné pour la chasse? Les du Verrier n'étaient aucunement chasseurs. » Et le jeune veneur de répondre 


« Vous savez bien, grand mère, que ma mère est de la Guéronnière et que son grand-père, M. de la Guéronnière, fut un des plus 


célèbres veneurs du commencement de ce siècle, et qu'il guida à la chasse les premiers pas de M. Emile de la Besge. » 


Ses vingt-cinq années de chasse lui ont donné assez d'expérience pour arriver à ce résultat. Cest 


probablement pour cette raison que nos amis lont choisi pour président; on ne pouvait pas du reste 


faire un meilleur choix. Un passionné de la chasse, M. Geoffroi de Leu- 


chères, vient s'installer à Raboué, près de la Loge, dans l'ancienne habitation de son bisaïeul, M. de la Brousse, 


le célèbre chasseur de loups. Il y crève trois chevaux et ne quitte le Rallye-Poitou quà la clôture de la 


chasse, pour revenir l’année suivante, rapportant tou- jours sa même gaiîté, sa franchise et sa même ardeur. 


Geoffroi de Leucheres. 


Quel excellent camarade et quelle trompe infa- tigable! Que de bonnes soirées 1l fait passer à ses 


amis avec sa verve endiablée et ses joyeuses chansonnettes! On devise tard à la Loge. Après souper, on parle chasse, on rit, 


et si les cartes sont bannies de ces réunions, il n’en est pas de même des joyeux propos. 

Les piqueux du Rallye-Poitou sont rompus au métier; Pierre et Célestin sont déjà depuis longtemps au service de leurs 
maîtres. Ils sont soigneux, actifs, et tiennent autant qu'eux à la bonne tenue de l'équipage. Pierre est une trompe remarquable, 
il est impossible de trouver un plus fin chasseur de chevreuils; Célestin, plus fougueux, brille sur un cerf. Combien de fois 


n'a-t-il pas dit : « Avec deux de mes chiens, Clameur et Vainqueur, je voudrais prendre un cerf! » 
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LE RALLYE-POITOU 


L'habit rouge à parement vieil or, couleur héraldique de leur province, est porté par sept veneurs qui 
forment le Rallye-Poitou et sé réunissent tous les ans, le 3 novembre, à la Saint-Hubert, 
pour courir ensemble cerfs et chevreuils jusqu'à la clôture de la chasse à courre. Ce sont 
MM. le Comte Gaston de Coral, le baron René de Coral, Raymond du Verrier, René Favre 
d'Echallens, Antony et Hubert de la Débuterie et Alexandre Gouge. 


L'équipage, qui se compose de jo grands bâtards anglo-poitevins, sans compter l'élevage, 


Alexandre Gouge. appartient à MM. Gouge, du Verrier et Favre. Le Rallye-Poitou chasse le cerf aux Cous- Raïlye-Poitou. 
sières, cerfs et chevreuils dans les forêts de la Loge et de Verrières, et des chevreuils dans les forêts des Cartes et des Fouillarges. 
Ces cinq forêts, qui sont distantes les unes des autres de dix à quinze kilomètres, obligent ces Messieurs à faire de fréquents 
déplacements; mais hommes, chevaux et chiens n’en souffrent aucunement, car 1ls trouvent à chaque station des logements 
aménagés sans luxe, mais avec tout le confort nécessaire. Si ces veneurs ont une apparence de vigueur et de bonne humeur 
à faire envie, leurs chevaux et leurs chiens n'en cèdent point à leurs maîtres. Ceux qui les voient passer sont vite pénétrés du 
mérite de cet équipage, dont les nombreuses prises continues en font un des meilleurs. | 

Les maîtres de cet équipage, qui n'ont qu'un but : améliorer toujours, ont eu la bonne fortune de mettre la main sur quelques 
lices et étalons de cette vieille race du haut Poitou, si estimée et plus rare qu'on ne le pense. Tout ce qu'ils produisent est 
soigneusement élevé, les veneurs futurs leur en sauront gré, car y a-t-il au monde des chiens plus intelligents, plus fins de nez, 
plus aptes à se garder du change et mieux doués sous le rapport du train et de la tenue? Le type dominant dans l'ensemble de 


la meute est tricolore avec quelques manteaux noirs, d'une taille moyenne de 24 pouces, tous fortement établis avec la poitrine 
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profonde, de la lame et de bons dessus. Les chiens muets sont bannis de l'équipage; presque tous sont admirablement gorgés : 


aussi quelle musique endiablée lorsqu'ils ont un cerf sous le nez! 
Du 14 octobre au 24 janvier, le R.-P. a découplé 24 fois, et 22 hallalis ont été sonnés sur trois loups, onze ceris et huit 


LA RALLYE-POITOU 


Beaux échos des grands bois, 
Rallye-Poitou, dites maintes fois : 
L'animal est lancé, 
Sonnons, sonnons un bon bien-aller! 


Voyez-les s’élancer 

Remplis d'entrain, prêts à découpler : 
Charles, le baron René, 

Gouge, l’ami Favre, Raymond du Verrier! 


Nos vaillants chiens partis 


A la Loge, au rapport, < | 
C'est un vieux cerf : il est dix-cors! ee À s Traversent fourrés et taillis, 
Malgré ruses et retours, 


Allons, joyeux piqueurs, 
Rallye-Poitou pour tous nos veneurs! Hallali à la fin de ce jour ! 


HSND'ENEANPORSIREE 


broquarts; deux buissons creux seulement par des pluies torrentielles. La durée moyenne des cerfs et des chevreuils a été de 


déux-heuresrer demie. 
Avant la Saint-Hubert, pour mettre leurs chiens en haleine, nos veneurs chassent des loups dans les boqueteaux isolés qui, 


dans la Vienne et la Charente, sont encore assez peuplés de ces carnassiers. 

Rien n'est comparable à ces chasses de loup: aussi les veneurs les recherchent-ils avec la plus grande ardeur; et, du reste, 
les chasses de loup produisent le meilleur effet auprès des paysans: elles leur apprennent à aimer les chasseurs qui les débar- 
rassent de voisins génants et parfois dangereux. Tel fermier qui jette les hauts cris lorsqu'une meute traverse son champ ouvre 
avec empressement toutes ses barrières et vous invite même à passer dans ses blés si vous courez le loup. 

C'est un vrai bonheur pour tous les veneurs du Rallye-Poitou, lorsque arme le momentedesse rendre tlanlesende 


LE RALLYE-POITOU. 2e 


Raboué, au centre de cette jolie forêt dans laquelle, depuis plus d'un siècle, se succèdent les équipages les plus-celèbres. 


Cest là que M. de la Brousse, le légendaire chasseur de loups, faisait ces belles chasses dont quelques anciens conservent 


encore le souvenir. Puis, le duc de Beaufort vint s'y installer, lorsqu'il eut la fantaisie de faire connaissance avec les loups de 


France, réputés imprenables. 


Malgré l'incomparable bonne tenue de ses équipages, l’ardeur des hommes, la valeur des chevaux et des chiens, les loups de 


Raboué soutinrent victorieusement la lutte. 


Après le duc de Beaufort, M. Jacques de Vézins vint passer quelques années à la Loge et fit construire, au centre de la 


forêt, un superbe rendez-vous, où les chambres de maîtres, les servitudes, écuries, chenils, sont marqués au coin de cet esprit 


si pratique qui distingue entre tous le baron de Vézins et ses œuvres. 
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Un vrai baron, tout à fait régence, que le baron René de Coral, 28 ans, l'allure un 


Comte Gaston de Coral. 


toujours et partout de sa personne, brave, intelligent, instruit et sachant allier sans efforts une politesse 


exquise à la plus parfaite distinction. Aussi, que 


plus de vrais amis que les deux Coral. 

tenir. Leur grand-père a laissé dans son pays les 
dans le cours de sa longue carrière. Comme veneur 
légendaire en Vendée. Ses petits-fils marchent sur 
le comte Ernest. 

meilleurs souvenirs au 10e cuirassiers. Ses amis en 


ver un ami aussi sûr, une nature aussi droite, aussi 


toujours aux chiens, vissé à son cheval et semployant avec toute l'énergie 


M'° de Baudry d'Asson, fille du célèbre veneur vendéen. La comtesse, comme son mari, 
adore la chasse, et combien elle est heureuse, la gracieuse comtesse, lorsque les cinq 
trompes du Rallye-Poitou entonnent sa fanfare la Badonnière, 


4 compositions de notre ami Henri de la Porte! 


peu martiale, toujours élégant, correct dans sa mise comme dans sa tournure, payant 


Antony de la Débuterie. 


À la fin de son bail, les propriétaires de la Loge, MM. de Coral, offrirent gracieusement leur belle 
chasse de Rallye-Poitou, dont font partie les veneurs cités plus hauts. 


Le comte Gaston de Coral, brillant officier de dragons, a donné sa démission depuis son mariage avec 


une des plus belles 


Baron René de Coral. 


d'amitiés solides il a su se créer! Personne ne compte 

Antony et Hubert de la Débuterie savent de qui 
souvenirs les plus précieux qu'il eût pu ambitionner 
et comme homme de grand cœur, sa mémoire est 
ses traces, guidés du reste par leur excellent père, 

Antony, brillant et solide cavalier, a laissé les 
font le plus grand cas. C'est qu'il est rare de trou- 


loyale. Il aime la chasse et la comprend à merveille, 


que lui permet une âme virile dans un corps d'hercule. 
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Hubert, aux qualités de son frère aîné, sait allier une vertu bien rare chez un jeune homme. Il est brillant cavalier, bon 
veneur et: excellent ami’; il est aussi le comptable le plus sérieux que je connaisse. C’est lui qui est chargé 
des comptes du Rallye-Poitou, lorsque les déplacements nécessitent des frais communs ou personnels. Il 
fait le compte de chacun, il surveille tout, ordonne tout, ne laisse rien au hasard, et les invités qui accep- 
tent l'hospitalité du Rallye-Poitou savent qu'à la Loge règne toujours l'ordre le plus parfait. | 

René Favre d'Echallens, ancien élève de Saumur, aussi bon camarade que brillant cavalier et ardent 


veneur, vient d'épouser la gracieuse petite- -fille d'un des plus célèbres veneurs de la 
Gharente, Mie d'Essenas, petite-fille du baron de Chassay. 
Aussi, si Dieu leur donne un fils, ont-ils promis de l'appeler Hubert. René et son 


Hubert de la Débuterie. 


inséparable cousin Raymond du Verrier ne se quittent jamais, surtout à la chasse. Leurs deux habita- 


à tions, qui ne sont séparées que par quelques centaines de mètres, les mettent à même d'agir toujours de 


1 li 


is 


concert et conformément à leurs goûts, qui sont complètement identiques. res m j al 
À eux deux échoit tout le travail de la chasse; mais peut-on appeler travail ce qu ils font avec tant 
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René Favre d’Echallens. 


de passion ? C'est pour eux un plaisir sans égal que ee de se lever dès l'aube, de mon- 
PER pour détourner un cérf ou un chevreuil. Il faut les voir, 


ter à cheval avec les piqueux ét d'aller faire le bois 
qui ne se trompent jamais, et revenant, triomphants, 


discutant les pieds, guidant leurs quatre vieux chiens, 
Artaban les ont menés sur un gros cerf quils ont vu 


nez de leurs chevaux. Vite on s'habille, on déjeune à 


annoncer aux amis que Castilleäu, Talbot, Rifle et 


par corps couché entre deux biches, à cinq mètres du. 


la hâte, et Rallye-Poitou en avant! Chasseurs prudents qui craignez les branches, les 


ronces, les épines, et qui suivez paisiblement les che- ee mins, si vous voyez des chiens sortant du fourré tra- 
: k è Raymond du Verrier. : | à : à 

verser votre route, toujours un cavalier passe à leur | _ suite en les sérrant de près. Vous l'avez reconnu, cest 

M. Raymond du Verrier. Il ne connaît point d'obstacles, et sa bonne jument noire sait quil n'y a point à hésiter. Les égrati- 


gnures inquiètent peu son maître, dont la figure rayonne et qui, de temps en temps, fait entendre un bien-aller aussi enlevant 


nl. qu'inimitable, car si Raymond du Verrier est un veneur hors ligne, c'est aussi une des meilleures trompes du Poitou. 

En voilà encore un qui ne compte que des amis; son énergie, sa franchise et sa gaieté en font l'âme du Rallve-Poitou. Et 
quelle demeure hospitalière que le château du Pin! Riches comme pauvres, tous y viennent avec plaisir. Son excellente mère et 
sa charmante femme contribuent, du reste, à lui rendre la tâche facile. 

Raymond du Verrier a épousé la fille d'un autre veneur poitevin, Mie Gouge. La chasse semble donc encore raccourcir la 


LE VICOMTE HENRI D'ONSENBRAY 


qu'on en soit digne. 


Le Vicomte Henri d'Onsenbray. 


La vénerie, comme l'a écrit le marquis de Cherville, doit être considérée comme le 
caractère suprême de la vie élégante; elle tient le haut bout dans la hiérarchie des sports. 
Le premier venu peut chasser à courre; il lui suffira, pour cela, d'endosser un habit 
vert ou rouge, de se coifler d'une cape, de chausser de grandes bottes, de se passer une 
trompe en sautoir et de chevaucher plus ou moins correctement à travers bois. Il n'est 
pas donné à tout le monde de mériter le titre de veneur. La possession d'une meute, de 


chevaux de chasse, du fastueux personnel qu'ils comportent ne suffit même pas pour 


Pour devenir veneur, il faut une vocation spéciale, la réunion d’aptitudes très 


Le Vicomte 
Auguste d’Onsenbray. 


diverses et des connaissances qui ne s’acquièrent que par des études laborieuses et des efforts incessants. Quoique les grandes 


traditions de la vénerie ne soient pas tombées en 
déshérence, on trouve bon nombre de sportsmen qui 
se figurent être des veneurs, parce qu'ils ont la tête 
farcie des leçons écrites de du Fouilloux, ou de Le 
Verrier de la Conterie, alors qu'ils ne sont que de 
simples théoriciens théorisant tout au plus. 


Ce nest pas le cas du vicomte H. d'Onsenbray, 


qui est certainement un de nos veneurs les plus fins et 
les plus expérimentés, possédant l'énergie et le coup 
d'œil, et ayant par-dessus tout le feu sacré de la 
chasse. 

Il est arrivé bien rarement à l'équipage du 
vicomte d'Onsenbray, qui découple dans les forêts 


très vives du littoral de la basse Seine, de sonner la 


retraite manquée. La moyenne de ses prises, par année, est de 30 à 34 cerfs. 


11 


LÉS/GCRANDS VENLURS DE FRANCE: 


Le vicomte d'Onsenbray, qui a su résister à l'engoûment du hunting qui nous a envahis, est un veneur classique. Quoique 


son piqueur, La Feuille, et son valet de chiens, Pigeon, aiment beaucoup leur métier, M. d'Onsenbray voit tout par lui-même. 
Il tient à honneur de travailler avec eux à détourner l'animal qui sera couru; après le lancer, il prend à la direction de la chasse 


une part encore des plus actives; il se tient à la queue des chiens piquant à travers les forts les plus hérissés, les gaulis les plus 
es défauts qui peuvent se produire. Les forêts de Lyons, 


drus, ne se fiant qu'à lui-même pour redresser un change, pour relever 1 
ce veneur intrépide 


de Dreux, de Conches, de la Ferté-Vidame, de Saint-Evroult, du Trait du Brotanne, ont retenti des hallalis de 


qui a de qui tenir; car il appartient à cette vieille famille d'Onsenbray, qui tire son origine de cette légende : onze valeureux 


frères périrent, dit-on, sur 


le même champ dhon- 


LA D’ONSENBRAY.. 


Harlou mes beaux! c’est la devise 

Des d’Onsenbray, tous deux brillants veneurs. 
Accourez tous : la bête est prise; 

Accourez tous, et sonnez les honneurs. 


neur, au temps où les 


Anglais et les Bourgui- 


gnons se disputaient notre 


pauvre France ensanglan- 
Tous les deux ardents à la chasse, 


tée. De là le nom de Ils ont partout même chaleur ; 
Onze-en-bray, PALELLE Et sans que jamais il se lasse, 
ruption Onsenbray. Un d'Onsenbray montre du cœur. 
Avant de chasser le Sonnons la fanfare joyeuse, 
Récriez-vous, chiens, de vos belles voix; 


cerf, le vicomte d Onsen— 
Notre journée est glorieuse : 


bray chassait le lièvre C’est l’hallali ! la bête est aux abois. 


avec un équipage de bà- | Mr 
tards normands, issus de chiens normands et de petites lices Harriers. Le chien normand, qui a été de tout temps fort 


estimé, et à juste titre, a disparu de cet équipage depuis 1862, époque à laquelle le vicomte d'Onsenbray s'est mis à chasser le 
cerf avec son cousin le vicomte Auguste d'Onsenbray. C'est avec une lice du haut Poitou, Bondissante. et un bel étalon anglais 
nommé Lumin, Lumineau où Lumino, que ce veneur a tiré les chiennes avec lesquelles il à formé l'équipage qu'il possède actuel- 
lement. | | 

Toutes ses chiennes sont de cette race. Il se sert alternativement d'un étalon anglais de belle origine (il en a eu plusieurs 
de chez le duc de Rutland ou de chez lord Fitz-William, qui lui ont été envoyés par M. Fenwick Bisset, z#aster of hounds du Devon 


et du Sommerset), ou d'un étalon du Poitou ou de Saintonge. De cette manière, il a conservé dans son équipage des chiens 
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LE VICOMTE HENRI D'ONSENBRAY. : 


merveilleux, actifs et requérants, qui sont tenus par tous les veneurs en très haute et très légitime estime. C’est justice, du reste, 
car ces chiens réunissent toutes les qualités du chien de noble race : taille, élégance, fonds, santé, vitesse. gorge sonore, intel- 
ligence et disposition remarquable à garder le change. 

C'est avec cet équipage que le vicomte d'Onsenbray et son cousin A. d'Onsenbray ont accompli les prouesses cynégétiques 
dont je parlais plus haut. jusqu à la guerre de 1870, qu'ils sont allés faire tous deux aux zouaves commandés par le général de 
Charette. Le livre de chasse mentionne la prise de plus de 600 cerfs. 

Aussitôt après la guerre, le vicomte d'Onsenbray, qui s'était séparé de son cousin, est venu reprendre le commandement de 
son équipage, et, le 21 novembre 1871, il prenait, à la riviere d'Eure, en présence de LL. AA. le Comte et la Comtesse de Paris, 
un cerf dix-cors qui avait tenu bon pendant trois heures et demie d'une chasse vivement ménée. S. A. R. M5 le Duc de Chartres 
a souvent honoré l'équipage de sa présence, soit à Lyons, soit à Dreux. 

M. d'Onsenbray, je l'ai dit, est un veneur dans toute l'acception du mot : aussi a-t-il l'extérieur un peu rude; mais cela 
n'empêche pas ses réunions dont les laissez-courre sont l'occasion de garder un reflet du faste de la grande vénerie d'autrefois. 
Aussi ses rendez-vous sont-ils toujours assidûment suivis. 

Et la raison, c'est que ce veneur attaque résolument et par tous les temps, triomphe des plus grandes difficultés, et, tout à 
son plus grand plaisir, il fait passer à tous ses compagnons une bonne journée. 

Gloire donc à ce veneur, avec lequel nous répéterons, en terminant, ce cri du comte de Chabot : « Aimons la France et la 
vénerie française, et saint Hubert, notre glorieux patron! » 


Il 
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nes 


MM. HENRI, GASTON ET ALBERT MÉNIER. : 5 


la coupe des bois, chaque jour suivant le temps et le vent. C'est la première fois, croyons-nous, que cette idée a été appliquée 


et nous en félicitons MM. Ménier. | | | 
La tenue de l'équipage est simple et élégante : tenue à la Française rouge aux galons de vénerie, gilet semblable, culotte en 
velours bleu de roi, bas blancs, bottes de vénerie. Le bouton, portant, d'argent sur champ d'or : un cerf passant dans la lettre M. 
En dehors de MM. Henri, Gaston et Albert Ménier, les fidèles de l'équipage sont bien connus de nos lecteurs comme 
des sportsmen émérites. Le plus ancien est M. Édouard Lebey, puis viennent MM. Louis. Joseph et Guillaume Laveissière, 
Lacarrière, G. Breton, Fouret, Godillot, Bérardi, Rafford, Perrin, etc., etc. 
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gnettes et dessins, 45 fr.; 1:<eux parties réunies en un 
NOIRS 70e re Dies 
Dressage méthodique du Cheval de Selle, d’après les 
derniers enseignements def. Bwucugr, récueillis par un de 
sesélèves, M. le général baron Favexar pe KerBrécx (ancien 
écuyer de l’empereur Napoléon‘Ilf, Chargé du drèssage des 
chevaux de sellé de S. M.). Un volume de Fuxe grand ESS 
orné de vignettes et d’un portrait de F. Baucuër.  T fr. 50 


Comment il faut Dresser un Cheval. — Connaissances 
pratiques d’hippologie, Dressage du cheval de selle, Prin- 
cipes d’attelage, Extérieur, Maréchalerie, Hygiène, ete., 
par le comte ne MonriGny, $° édition. Un volume avec 
80 vignettes, relié,5 fr. Les deux ouvrages, Choix el dres-. 
sage, pris ensemble .”. . + . . . . . . . 


Comment il faut Choisir un Cheval. — Connaissances 
pratiques sur lAnatomie, l'Extérieur, les Races; Prin- 

_ cipes pour essayer les chevaux de selle et d’attelage, par 
- le comte DE Montieny (œicien inspecteur général des haras). 
Un volume orné de 130 vignettes, imprimé sur papier 
teinté, 3° édition. Relié en toile grise, avec luxe, à bi- 
seaux, avec fers en noir et or, tranches en couleur. 5 fr. 


e Cheval normand et ses Origines. — Situation hip- 
pique de la France, histoire de l’élevage, administration 
des Laras, dépôts et stations d’étalons, primes, encoura- 
“géments, portraits et pedigree des principaux reproduc- 
teurs normands, la remonte de la cavalerie, foires, les 
Percherons, etc., par Enuonn Gasr. — Publication de 
ixe ornée de vignettes et de 60 planches. (Sous presse.) 


Les Races chevalines françaises et étrangères. Avec des- 
_cripticn 


_L'Amazone au Manège et à la Promenade. — Trailé de 
Véquitation des dames, par F. Musany (de la France che 
_valine). Ouvrage ce luxe orné de 206 vignettes, dont - 
173 dessinées d'après nature, par FRéDÉRIC RÉGAMEY. — 
Sommaire des chapitres : Maniement dés rênes: — Posi- 
tion de l’amazone à cheval. — Premiers moyens de 
. conduite. — Impulsion, direction. — Emploi des rênes, 
du talon et du stick. — Exercices de ténue au pas et au 


24 fr. 


8 fr: 
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et reproduction en couleur ét en noir. (Sous 
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eval avec les rênes de filet croi- 


